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IIPOBLTT£iURS DBV

1637, Rue Notre-Dame,

MKi~u 0UII~ 11 01?,l1A

Seuls Agents des célèbres fabriques suivantes et bien
conntues des artistes et du public musical:

HAtu!NN YMAL'1ALJ& WEDLAbany,

* IIELS'TZMANTronto, ETC., Ogc
rlt lomas & .OIîEwRT.

*Lit Maison LAURENiT, LAFORCE & Bour-
DEAUI proIte de cette fin d'année pour remercier
ses. nombreux paitroits de l'oteouragemienit lib 'éral
qu'elle a reçu d'eux. Elle désire aussi ne pasIlaisser

patsser l'oeeasio. (les fôtes (le NOEL et clu JOUR
DE L'AN sans- inviter ceux qlui auraient l'ilnten-
t ion dI'eiclieter,iii pitulo à visiter lütl'r

sp)écialemendtt commnandé pouir ces ours cde fêtes et
que, pour ce temipsseulemnt, elle offre en Vente 1)
(les p!-ix réduits. Lei PIAN-O âtant toujours le plus
bel. oi-ieiit d'un11 salon et, celui qjui procure lit plus

* grftll suifat plir les. douces jouissanices qu'ilî
*'r ol6 lat famille et auix amis, il. imiporte beaucoupl)

tilue le choix et l'a1chat, ùi soient Litis avec soin et'
* avec j Üge ient.

-Pialliîe t>oulOs les gýoti't 1;our ioules les bt&rses

* Toujours On stock des pianos d'occasion (I ecl
lente qual),ité, vendulish bits prix.

une Visite.r5>cuueî.t~lllé
4%vit d'ailier aiilléi irs.

BONS ET.DES ACTOS
DE LAÂ

CoopératIon:~

En faisant vos a'chats ordinaires polir lat Maison
et la famille, volis lae lià élsc 11SM

inüilrnii -ýturvo6us-îtie (les chiances d
gragner,

UN GROS LOT DE,

CINQCENTS, PIASTRES.
j UN LOTDE j <2 LOTS DE

ET

j.

QUATRE. CENTS LOTS. D'UNE ,PIASTRE..
Il suffit di air voschalts, aiu comptant, che z les:.
marchands qui donnient ces bon~s et ces. actionS.;, ~

S'vos forisershbiu lnen 011t p
aillez 'chez d don voustrou

veirez , les. nenis, et les adreèsse*.;

daî os mê l.jrnu
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L' INION P.uBLIQ'UE.
VENDREDI, 6 JANVIER, 1893.

AVIS.

Les personnes. à qui L'OPINION PUBLIQUZ a été enivoy!ée
ct qui ne l'ont Pas rieltrnée sont inscrites sur notre liste
dabonnés.' Taoule remise d'argent devra"'se faire par
lettre eniregistré(,e oit par mandat postal.

Bureaux de rédaction1, 809 .IBût isseNewq- York-
Si dadiistirati on, 7z5f Life, il'fontrdal.

Boîte de poste, NO. 2071, Mlontréal.

E NTRE NOUS.

OÙ vas-tu ? - Vers la nuit noire. '

Ott vas-tu? - Vers le grand jour.

Toi? -je cherch;e s'il faut croire.

Et toi? - Jia vis à la gloire.

Et toi? -je vais à l'amour.

Vous allez tous à la tombe

Vous allez à l'inconnu!

Aigle, vautour ou colombe,
Vous allez où tout retombe

Et d'où rien iles revenu
v. 1-.

L'année, qui commence 'v erra l'Opinýi*on Pnblique pren-
dre une place importante dlans le jou~rnalisme de la pro-

-vince de Québec. Un journal hebdonmadaire, rédigé
sans esprit de parti, donnant une appréciation modérée
des.questions publiques, ne se. posant comme l'adv~er-
saire de personne, niais aspiran à être le critique
impartial des hommes et (les évènements, doit inévita-
blemnent être lu avec un intérêt croissant.

La rédaction s'efforcera de répondre à l'attente de ses
lecteurs.

In'y a pas d'abus plus criants, que ceux dont la.com-
pagnie des chars urbains fait, de parti pris, souffrir le,
public. *Les clauses du contrat fait avec' la cité sont
honteusemennt violées. L e service est fait d'une manière

',:déplorable., Tous les>citoyens qui se servent. du trani-
wvay se plaignent amèrement, et de la malpropreté des

* chars, -et de l'irrégularité du service, et du personnel de
l'administration. Suffit-iI donc'de donner un monopole
exorbitant Pour se faire aussi mal traiter?

Le temps, est. peutt-être proche, où une assemblée dl'in-
dignation se formera *et où les contribuiablesforceront
le conseil, soit àý briser le contrat pour, non, exécution
d.e ses obligations, par la compagnie,,.soit à prendre res
mesures radicales pour forder la compagniie à faire hion-
nieur à ses engagements.

I~'l est déplorable aussi qu'il n'y' ai a esains

d'atter te, dans les 'diverses parties de la ville. Là sur-
tout où se fontles transferts; c'est une pitié de voir les
femnmes -et lles" enfan.ts exposésý au' froid et aux iintem-
péri es de la. saison, Sans compter ýcequ'on e' souffre,'

il s'engendre plus de maladies (le cette manière que l'on
ne suppose.

Q ué la presse fasse son dlevoir. Il y a une fin à tout,
-surti t à se faire bâillonner moyennant finance. Et

leé public qui entretient les journaux a le dIroit cie se faire
protéger par eux.

L'élection de l'honorable L. 0. Taillon par acclama-
tion fait honneur au parti libéral.' Ce n'est pas tous
les jours qu'un parti politique donne à l'intérêt public
une preuve aussi indliscutable de dévouement. La ses-
sion dIe la législature va povi tepéarée san
retard. Le plus tôt le *Public connaîtra la nouvelle
législation (les taxes, le mieux ce sera. Il existe un
malaise profond à ce sujet, et, s'il n'y est pas apporté
renmède, ce malaise pourrait bien 'se changer ' ci colère
chez-le peuple. Que le g-ouv'ernemnent n'oûblie pas que
la colère du peuple est un cyclone dévastateur, devant
lequel les gouvernements ne tiennent pas plus que les
feuilles sous le vent c'autorilne.

1,es jeunes libéraux qui voulaient batailler dlans
Chambly paraissent ne pas comprendre qu'une élection
par acclamation vatmex'niietmieux pour eux,
'qu'une défa ite écrasante par le vote des électeurs. Il
est toujours de bonne politique d'éviter de se faire battre.

Un ministre provincial ,vient de déclarer que l'on ne

peuit songer à abolir le conseil législatif maintenant.
Pou rquoi cela ? Pour (les raisons de parti ! .. La pro-
vrince est trop pauvre pour les accepter. Que la dépu-

tation mette hache en bois, sinon l'on dira que M.
Taillon est trop délicat vis-à-vis de son prédécesseur, M.

de I3oucherville; - que M. l3eaubien est trop lié person-
nellemnent à M. Jolîti J. Ross, et songe au Conseil pour
lui-même, plus tard ;-que M. Pelletier sacrifie l'inté-
rêt public au plaisir cie laisser son père siéger dans la
chambre haute. . même à côté de son beau-frère, MI.

Arcliamb ault ;-que MMN. Flynn, Nantel, Hll et Cas-
grain n'ont pas le verbe assez haut pour faire prévaloir
leur opinion ; et que la d éputation est un corps sans
volonté, sans initiative et sans esprit dce progrès.

Il me semble qu'en face des dlificuiltés nombreuses
que suscitent la construction (l'églises, le démembre-
mrent de paroisses et la.répartition sur les contribuables,
la législature devrait agir et amender la loi, (le manière
à emipêchier les injustices dont on a àsouffrir en beau-
coup d'endroits.

je ne puis admettre cez? per s onne, eii dehors (le c'eux
qui'p paient, le droit dIe décider oui d'uîîi démiembremrenlt
de païroisse, ou d'une construction d'église oude pres-,
bytère.

Latlégislature-cdevra.itÉ exiger les deux tiers .du vote'

des intéressés pour décide .r d'une construction d'église'
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50 L'OPINION PUB3LIQUJE.

ou de presbytère, et statuer que telle construction ne
devra pas-idépasser teleou telle, prýoportionide1,,la Vàleur
de la propriété d'ans les lit-hites de'la paroisse.

L'éminent éveqquê de Sherbrooke, Mgr Racine, a, me
dit-on, souvent refusé de permettre l'Lêrictionc d'uni palaisti
épiscopal à Shîerbrooke, préférant attendre le déVelop-
~pernncle o ciôcêse.- 'PoÙrtaiït' il' hàbife une trait-
quillé et mnodeste résidence, p)enfdàit-u t 1 cues (le"

_. _, __tu d e .ý 1 . . '.

paroisse se sont bâ.ti des presbytères palatiaux, au-,

frais (le contribuables saign és à 'blanc, dènt't les ter _r -0.s
Ii sont' souvent lourdemnent hiypothiéquées. :

mýend bons, de vieuk curés 'se' sonît logés'-dans

de' isns ýconvenables,, mais proportionnées, comme
t taik ressrcesJ 'de leurs paroisseès ? ci , tâete

profonde tristesse ils doivent re a prêes
qui vivent luxueuctsemiient cldans des presbytères super-

:besý donit le coft aiétL déý lecui6.due dé-

.acifices ,considtérables chez 'de pauvýres hiabitaits',
N otis pourrions citer' de' famnilles qui Unt! dù s'expa-

trier 'devant ilefardeau qu'on leur' imnipos ait p~ot r coni .s-
itructionWdéglises,t 't t.t t.'t

On Hoibliîê trop 'que 'tlrncd têIl abus ài'laqu'un
SDans, lès trois q''Isds Paosss 'es'tLce

qutn .peotr e'2o0 'à $3.000 nie ferait p as 1~f
tta'~?'Ace rnn'i'uf,' ôn' peutVeonistruire 'souîveitYI!a

sont fils de braves ctiltivat.''tîrs. N dà; li famýillïes,
ni au collège, ni au séminaire, on ne leur il donné dc

?gàùts éktravagants. Leu rs patrenits-, leurs"'pr6fesse'urs,
,itlturs supérieurs leur ont- enseigné ýle; mépris 'tie;Slibië t is
.cl cc :M9ndle: t: D'où:t pe'ut'i donc, 'venlir~ Ces 'fiabiude-s

1 Ice , luxe ?2 i vidlemment, elles'ý viennenti'pari dlegrés,
-d'une chose:à l'autre; s ans q'u on; se'i Cîodeqle lue
conduit à la mollesse, la. mollesse i la jouissance, la

,jotiisaice à,la; faute,, et, la, fauite, au ,scandcale.,'Vi~
* léhle~fatale,i gravie,-non, dlescenduie,-par ,ceux.-làl

q i autjo urd'hu1 i,'l jettent du -discrédit; sur, le -clergé lt
- ,enlèvent ià l'auitorité-religieuise ce pouv9ir. cijue. fEglise

.e dtoit exercer que-pour (p bien des âmes. :

'e'tar'ù est 'qel'saceidr cocd u

es 1 ~''r i ertin qurter cmeue carrèe
L "ignior-ance, chiez'le cùItivatêur, fit souIvýentabtin

cri 'd'a voir' unti ils 'prct,> pou0 -1r l'orgueil de le' Voir
ruêgîîer sur une paroisse. Lenfant reçoit ces i'oioiis

s Iitt cW"icr~ls corrIge souvent, tuais t elles
*itîî~ 'q~elucfiahùè en.'Mlieureer5. ailc 11h t

tant ~ ~ ~ ~ ~ e gensortir q l s avec touite
llatitudle que donne tun-ptu d'instruction suri V'igilo-

~ Çc.,.hoss ~oîvnt-llise; dire,? . . Toilà'une
.questionque,je mie ,si souven oé,qej'icicié

_;ycc; dies h~omnmes émiiin~ît, -qualifiés. à\ la résure i
m'ont répondu Oui. J'ai cru, mioi-niCme 3:*que: parler,
que, jecjnCidaamcetprévenir et, ciipil-clcr

.~'bus~qtle~ai. Qu. l prsseparleIuut. :a res
.cJa pçinjcc est çefflloliqule., Elle. a, le: Irai t, le, deOvoir

dc parler en amie. Le parler franc, constitue une, sur-
~I~liÇC~t.Ctie. tkLti 'rvcillàtiCe,, est, ýla ,garantie dut

J~0~r~, 1u,,,lacunfss 'upt, ans~pooain

sans crainte, sans -exagéra tion-,-san§, amd(etumle, et

Letrirmfcta de,ue vTti'trýag-te

J~»~~tt de ei P,~i~t Les

contribuables du Dominion sont favorables à to ute rne-
Ss.uire,,qi-plac-eraýl-à magistrature dans une situation plus

indépendante et qui fera aux juges un revenu plusy, -en
rpo ave~ lur 'pttsi~ ' Len pýé-_È ublic est gran-

': dýceniêît. iiéreè'ssdae qîue ceux qIui sont ses arbitrres
donnent tout leur temps à leurs devoirs judciai!res;,et

i tt ' ^"è queë le traitement payé Soit suffisant pour

induire les avocats de maie#é à abandonner leur clientèlet
pour monter sur le banc.-

Lenaigresý traitdiments sointi une Pr pie;offérteý à la
tpartialité %et, ýpIus-"inêm, à'a corruption. tIls tOtunie

caiéC 'xlsoi dihàtlent aýtb'éiié két t Ute lani. rte
jusqu'ici, la graife "partie det fuges' u fws'acrifice

icier,,en montaint, sur Ie,.banci.ý .Je. puis-même dire
que plusieurs i'n'&é'~~\l préssatè s'oôlI!iition
cie leurs amis politiques,. î: t; _.:,ý

Pour nie citer qu'un cs, sir, Alexandre Lacoste a fait,
en acceptant la position cie juge en chef, une perte finan-
cière annuelle de $ ooo

Le gouvernemn't"fédér'al est 'eni'a.4 vis-à-vis dé la
magstatre vtsàLisdu pubI'cSiP'jli Thompson

nl'a plus le droif''lIemttre aàp.) s tardl le règlement de
cette question. i'dôit' y â,ýâir, daris' l'esprit d'un cabi-
net, de plus lag~tve q~celles que le Créateur a
placées dans les crânes étroits de MM.,Foster et.Bowell.
Ce n'est pas tout le monde, qui.ý ppkt yivre à $ 22.00 par
mots, blanchissage , côipris, com le ministre des
finances, quand il était, -gar'çon._*,Eit il ý'y a encore que
quatre ans de cela.

Ce n'est pas tout le mondenon plus qui peut, commne
M. Bowell, êépargner ý 5-bý par a -n su r un traitement

-,insufflsaifý 1ju ý un k hibm'mee ptîlicf6dtliiét Qù les
.,imembré s du t "cabiniet, 'qui t' sav'rètt cjg 'èti'i t Ôlt

u;ine laugmeutatâtion 'cie traitèméitiett to'iit 4è .:tIiBdërl&i

Cd serai ýêt-'t ici I'oêcasîon de sggéi:erl'augmýe-

tatin smult , êe''dti ra"témn de, inistres e~t des
jugs ce a'cour sù*'îrêifie. 'Les ministres dlevri ent rcp-
voir $ 1o.ooo -par an lea.,juges-de la cour sup)r,ême,

Si l'on veut cIinnei- un peu cle:prestige à niosIhomme s
publics et, à la magistraturei at aý,ýs!1iu

'fortune contribu'e tant à\ établit-,empéclieir.ê,pre*iie
tYhu cie taper stir le',venltrt-de son.. miinistreiou-de Soli

juge, avec ce besoin de'faiirt u,ÎacrsèýQ
gen.r»t ut'remienlt, les hommes, Ct'ý tneiýqu vnt

(0~ leu ve 1l carrière ?olýitie ou4laxagist.ra-

turc pi, éfét cronit rester -tranquillement chz eux. )à
11moitns, lis sontf rois el maîtres. tt

et MM. J ocl LeuBnuhii. t ýtier:i pour I?acqui-'
sition et l'exploitation du ro/d/4ocetceît 1e
à donner confiance au public. Ces messieussnde
citoyens lhonorablês àcléil-iioiês d'affa-ýires remarqua-
bics;' "l ýera't ihmjustè 'd1ésa~é~~

'.pas qtielqub argtïâtavé6 -1 "';«" '-1i Fi",' 'll ý1ûan

maýisi je 'stir, qu't>'perso ilncel ne sr bé -
-~~~~~~~~~~~w ceu net'~ t oîdîi~rWiêîSc~cei. *

t t t ' ' t t . t t. .. . ' ' t t .t t t .
.t t . t t'' 'vt

t
tt''~>t;t ~ t ' t "'"t t "t
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L'OPLNIv.N ruBÏ3t E.

'~ ~ksu, 'dNèW ai-Iioccuèped ioigemen-ý?èR ,tPgi-

M l tari ~ irii,,r s-us-àh ic àtetâIf. d é - àiaa 'â\

"âânt e 'vï di'' i'éci '' l'ils

'autes 'asi éton anês~,é; n ras1on duî'fifsahëï'él

'àin- 'or clu 'narcé'p 1ilùsëý' . z ji'o1 é"&dé iii,"" ië ',r qiètYèe-

s'ils doi-sref t 'hcôù&geFéÏ su dii dété LYri'I!e IsIeïi1

pour les cieux pays le . a. 1i~Xrttîii'è~i

ntr'oùcvraitpr ut ses lacpres~io"d idàiùihes ni
'frdenltikr,' dol ir è îigtôi dè- "Iî-- .'e'j- dé ) i

tcii ses<rgion septiplrionfe)'ù esit f 'iii .

ricain, plusie.urs nl'ouveaux Etats qui env*èrýî!iiîWiWùs
h~~téti'f ~ àè éaef èp 'nntsr au con'ig?èW tý'fin1 les

chu:s '_ýI mêrrë 'èk'rùiirîd vü*n nt (11jdL (lijr té

t pprqto, j1' cM"it"lSi" tt4ôitoy aneici n

rovrat1 nprojet c-c e, repour uçS
n ~~t i' ~uf o le

Aujourd'hui, continue notre confrère, que lý1ê,
g ranides~~l~ié ru~ifh îi"

rl~tW~ ~û' l~ asSàiiïtL'.irýnt"ýe, ýâiî déelcip eset
sont dèSýiùi' cé&diiiýnâié'rcis se su]ai

de chemins de fer, pourquoi nie seraient-elles pas"'lis

,zcomme Etats dce la1 grande répblq? _.Fe, ot n
,origine et"iiiiè religiol' commniunes, 'et,-si la Louisuantte a
pu -se développ er cmell'a Mi tdvnrtt Efât

ptôspërè eet 'Uo qu'est-ce qi-mî'h apoic
tteQ'ùb'ed. den fairé' àuan . ion américaine

-p s'<-trçifiiè. ~ pý.iànteurs'franiçaî, à. 'elà ' iisianik
pourquoi ne-poiIT*Éiite'll'èpas s' iisii1e& lesvgbru

IÈri.ie*'. t' , le îtë . urirsde là pýrovince 'cie

La-Ic1&iùzî clu Sii est qelnxond.Canada

tisme désiîîtéressfè, hion-scûileménit de tous les ditb)'elîs
aiWèriaiïs ,niis -dè 'totitesý Ièlý 1jsoiii1î•g cp'langu e

vf n r f .l, -rr1te -~ '" 'r') -- rc'rn 1 s'i'. j

inghý sur'Ie. continehit de.lAînLri'que clu Nord.

M., U. E. Arclîambault, le distingué *dhîiè,t'UàIV rck
l'Ecole du Pla«teatu;cle--N ailtréal,"s(ai t ce qiu'il dit quand

z-fJ 1l Ps éibler"ait; p'urtait;:natu relJ qtfe .Vi'îgtitite'iî.îftW,
.au,,moîis consul1tér~u:l5Ir gé tabl 19senment des 'p6gaii

':d'étu.aels,, Irchoixcdeà; tivresk de-êlaàsse, etc lPEWPréséendè
4eé tçesoý faitgm~ in çQ I)tes tables;>,)».'OUS Ô cï fi elézVi.

peine qup(XitL~ 5~ ~'e\kv1'l ij1jossédler
l'instituteur ; sinon, elle.luilest.ipse

1Et cette abnégation pote no-c .i1ýtSL e
1osc.9 du démaile mora,,,~ ~ ~ r l

dlomaine physique: tout le mondce sait J
reço it l'instituteur ; tout le monde aclmiet iL l laut

on lie peuit pas anîiiliot'er cette p)osItIoî sans ceane
5 1 ' .l ) Y . l o

au. onriiiIt cie> 4JtÛon comiprendîra sans
pe''l' commîient il se '.l'it que l'nsiutu li r orn-

mande. aûuune influence, sOlt. utJ ouirs dans~ la1 Inèic

-?e1tt ci~ ,'.;n ;nn I,: .'. t îîY1 CI " e'.. Ïr J' l t 194'i 'AM

a !siý ln belle, ocasqni. cIe [~,~r ,jp
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L'INDÉPENDANCE DU CANADA.

Il me semble qu'il ne doit entrer dans. l'idée d'aucun
Canadian que notre pays doive rester éternellement
dans l'état colonial.

La destinée des peuples, comme celle des hommes,
est de grandir.et d'arriver à la plus gran le somme pos-
sible de progrès, de bienl-être et de liberté._

Le temps n'est plus oit les peuples n'avaient d'autre
ambition que cle se combattre, dIe se terrasser, de subju-
guer les nations plus faibles. La lutte, de ce siècle est
une lutte pacifique dans les voies du progrès artistique,
intellectuel et matériel. Toutes les nations sont inté-
ressées à maintenir la paix et l'ordre qui facilitent les
grands échanges du commerce et de l'industrie humaine.

C'est clone une erreur de croire que le Canada n'est
pas assez fort pour se gouverner lui-même, et que la
fin dlu lien colonial serait le commencement d'une résis-
tance impossible à l'oppression étrangère.

Que de petites nations en Europe existent en toute
liberté à côté de puissantes nations armées qui ne son-
gent pas et ne peuvent songer à le's absorber !

D'ailleurs, les grands peuples de l'Europe seraient
eux-mêmnes directement intéressés à nous défendre, au
besoin, contre un empiétement qui ne pourrait venir-que'
des Etats-Unis ; car le Canada sera désormais la gran-
de voie libre de transit entre l'Europe et l'Asie, et toutes
les nations du monde auront un intérêt immédiat à
protéger la liberté de ce pays, dans. l'indépendance
duquel ils trou veron~t un appoint considérable à l'avance-
ment de leurs intérêts commerciaux.

On s'effraie en beaucoup de quartiers de cette'ques-
tion de l'indépendance du Canada. C'est tout naturel,
car c'est une question nouvelle, pleine de conséquences,,
de responisabilitéset de difficultés. Séulement, com~me
pour toute question, il faut'commencer à en parler.

1Dès qu'un mouvement surgit dans une nation, il y a
trois courants immédiats qui se produisent. Le premier
est ui.n courant, impétueux, provoqué par ceux qui lais-
sent déborder l'enthousiasme et qui veulent aller vit e.
Le second est en sens contraire et'se forme des groupes
qui s'effraient de toute idée d'évolution, et dont le-pessi-
miisme agit avantageusement contre l'enthousiasme des
autres. E ntre ces deux courants vient le troisième, ni
trop emiporté,' ni trop lent, formé de gens prêts à
corriger la violence des uns et l'apathie des autres,'
combattant ou acceptant, après mûre réflexion, ce qu'il
y a de mauvais ou de bon dans la discussion des détails
et dIe !'ensemble du projet.

Du choc des idées sort la lumière. Les gens qui
s'obstinent à combiattre toute proposition qui se présente
hostile à leur esprit et qui refusent ýle l'étu 1dier, de la
peser, d'en prendre ce qu'elle a de bon, sont des étei-
gnoirs indignes cle participer, aut pro grés cIe leur pays.
Il y a heureusement chez nous des élémients puissants
dont l'intelligence et l'influence feront faire son ch emin
à toute idée qui leur paraîtra .favorable, à l'avancement
de la patrie.

je réponds
place ind iscul
mi les libres

*Et si l'on n
intérêt bien,
nous y trouLvE

Le Canada libre recevra plus largement qu'à l'état
colonià.l sa part du surplus des populations d'Europe .

Le Canada libre au.ra chez tous les peuples du Monde
ses représentants directs, qui y feront connaître le 'Ca
nada. et non l'Anigleterre, -qui créeront .des, relations de
commerce importantes, qui annonceront, nos vastes.
territoires comme champs d'émigration, qui feronit
connaître nos inépuisables ressources 'forestières, mi-.
nières et agricoles, et quij rapporteront au.pays mille
fois la somme 'modique que coûtera telle représentation.

Cette représentation~ à l'étranger ouvrira des carrièr es
nouvelles. Le Canada, tout en récompensant les servi--
ces rendus, servira ses propres intérêts. L'intelligence
de ses populations ne pourra que bénéficier du.séjour
en pays étranger d'hommes capables d'en rapporter de %
pratiques leçons pour leurs compatriotes.

Le Canada libre ne' sera pîus regardé avec' cet- oeil
hostile que tant de peuples fixent sur l'Angleterre et
ses colonies, et prendra une importanice à laquelle une
colonie ne peut aspirer.

Le Canada libre vrerra affluer chez lui des capitaux
étrangers, dans les industries, dans les mines, dans la.
forêt, dans l'agriculture. Des milliers et -des milliers
d'Amnéricains, qui. vivent sous un drapeau libre et-qui ne
veulent ni devenir sujets britanniques, ni aider au déve-
loppement d'une colonie anglaise, viendront se fixer au.
Canada libre.

Le Canada libre verra sa population doubler 'en peu
d'années ; il verra son commerce, ses industries et son
agriculture prospérer daus une mesure considérable..

Le Canada libre aura la décision finale de ses affaires,
et n'ira 'pas en Angleterre faire casser, par un tribunal
étranger, les décisions de ses tribunaux respectés. .

Le Canada libre, 'au lieu: de ses,. tendances centraliwa-
trices,. donnera aux provinces une autonomie plus
étendue.

Tout enfant du Canada pourra aspirer, s'il a de l'in-'
telligence, du coeur, de la volonté et du patriotisme, à
devenir, pour un temps. le président de son Pays.

Le Canada libre aura une autoi»ité choisie par lui-
même, gouvernant selon lui. et ne relevant que de lui-

Mais, on dira: Comment accomplir l'indépendance:?
L'Angleterre n'y consentira pas.

je ne vois pas pourquoi l'Angleterre s'y opposerait.!
Le jour où le parlement fédéral et les législatures,

auront a.dopté.des résolutions favorables à l'indépe'n-'
dance, des délégués seront envoyés en Angleterre.- Un
traité d'alliance offensive et défensive pourrait être la,
condition. de l'indépendance,.. pourrait être sa protec-
t.ion et la garantie de son existence. Diver.ses autres
propositions pourraient être faites,, dans lesquelles
l'Angleterre trouveaitýson compte. '

Dàâns tous les cas, rendus ctepae du -mouve-

ment, il sera temps d'aviser au moyen- d'opé rer:ý la-
scission du lien colonial. Les conditionis pourron t. être
différentes dans le temps et plus favorables 'qu'on
ne l'imaginez.

Y a-t-il déloyauté Vis-à-vis de.la Co ,uronne .anglaise
une question Pourquoi ce mouvement ? à parler d' indépendance ? Cel a dépeûid. -considérer la'
:Pour donner au Canadia,'à son heure, sa - scission du lien colonial comme un pas v.er s ilanxnexion

tablemient ma rquelc par la Providence par- serait, à mon sens,-oublier, ce ýque- l'Aniglet-erre' a faÉit
nations du monde,.orl Canada, pendaiit ce siècle.- durant" lequel, notre
nedit que, c'est là du sentiment etnoni un pays ~I grandi sous la protection dut .drapeau britanni-
entenduj'inèr ainsi les av'antages que, que;, . Jgseraisi.Je premier, à combattre' une évolution
erons hâtive, si je croyais que cette'évofution dût nous miettre
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àla merci,- ou nousjj ter dans les bras dé: la puissante
nation américai.ne. Il'faut que le. nom du Canada vive,
demeure sur la Carte du monde et soit -porté haut par
un ýpeuple grand et fort.

VYoila pourquoi l'indépendance ne doit être désirée
que pour le jour où nous, ,pourrons la proclamer loyale-
ment. .Cèe serait un. triste début, si notre premier acte
était une déloyauté ou une ingratitude envers la grande
nation qui nous a aidés à traverser les, rudes périodes
de notre développement national.

Le travail à accomplir doit donc se faire dans un
esprit sympathique à la mère-patrie. C'est le travail
de 1,en'fan it qu i grandit sous l'oeil paternel, développe
ses forces, et se prépare à quitter le foyer, en toute
affectjon et bonne entente,,quand l'heure viendra pour
lui dé' marcher désormais sous sa seule responsabilité.

Et puis, parler de l'indépendance est encore le meilleur
moyen de combattre l'annexion.

Cettequestion de l'indépendance se présente sous
des 'aspects multiples. Je veux chercher à mettre sous
les yeux du public les arguments qui se présentent pour
éet contre ce projet. C'est .ce que je ferai en divers
articles, pour lesquels je sollicite la bienveillance de
tous ceux qui s'intéressent à l'avenir du Canada.

Louis-H. TAciaÉ.

L'EXPOS ITION DE CHICAGO.
On mande de Chicago que la question de l'ouverture

ou de la fermeture de l'exposition le dimanche'va être
prochainement portée ,devant les tribunaux. On a, en

-effet,' demandé une ordonnance faisant défense au c 1on-
seil d'administration de l'exposition d'en fermer les por-
tesle dimanche, et c'est le 3 janvier que la cause sera
.plaidée'devant le juge Tuley. La,.requête à fin d'ordon-
nance S'appuie sur ce fait que le parc- Jackson est. pro-.

..priêIté puiblique, un lieu de promnenade appartenant à la
population tout entière. Les comimissaires des parcs,
dit la, requête, détiennent cette propriété au nom de la
population et n'ont pas le droit d'en interdire l'accès au
public enatun:seul jour dIe l'année ; ils n'ont, par
conséquent, pas non.plus le droit d'autoriser une corpo-
ration quelconque& à fernier le parc le dimanche. De
plus, l'es citoyens,. et les contriL.~ables ont* le droit de
.visiter le parc Jackson n'importe quel. jour- de l'année
sans payer de prix d'entrée, et, eni conséquence, le droit
(re faire,- payer l'entrée à l'exposition est soulevé' dans
la requête.. Il paraît que ce mouvement est appuyé par
un groupe d'hommes d'affaires influentsde Chicago.

LA CONFÉRENCE MONÉTAIRE'
INTERNATIONALE.

Le délégué 'de' la France à. la coniférence monétaire
inter 1nationale, M. Tirard, a'pris la parole dans la cder-
nière séance de la conférence. Son discours a produit'
une certainue sensation,ý au point de -vue noni-seulem-ent

de demais encore de l'expression.
Le.français',est bien la langue adoptée, selon les uýsa-l

ges diplomnatiques et autres,. pour: cé débat. 'essentielle-.
ment inernational ; seulieent,'étantdoniné la variété

extra:ordinaire des .nationalitésý représentées, ,il est tout
fiaurl qe ~s chs e, la. salle des séances résonnent,

d'accentà divers et bizarres, dont; nul ne donnie l'idée du
parlýýe.r, de- l'île dle-Fra'nce,. hors le cas ,oüù les 'députés

français 1,pr .e.nent, eux-mêmes la parole.
Otit donc heureux d'e ntendreý parlé? .françaiýsàl

ý-c onférenrce;, le 6discours .1de M.ý Tirarda'été écouté avec,
uintérêt marqué et unes symathie très. apparente ;ses

Î . ~ . j

périodes se déroulaient comme des'phirases musicales
extrêmement flatteuses à l'oreille et l'auditoire était
captivé par un charîne-que les flamingants les plus
farouches auraient vainement essayé de nier.

Et cela, sans.préjudice du fond. M. Tirard, parlant,
en quelque sorte, au nom de tous les pays de l'union
latine, a constaté.quê le bimétallisme n'avait aucu.ne
chiancede triompher ; la réouverture des Monnaies et
la liberté de la frappe seraient une duperie pour tous, à
commencer par la France, qui possède à elle seule un
slock d'argent plus considérable que tous les autres pays
de l'uni 'on. M. Tirard estime que la France, qui pos-
sède .5c francs d'argent par tête d'habitant, pourrait
sans danger augmenter de IS OU 20 francs cette propor-
tion pour sa circulation intérieure. Les autres pays de
mêùme. Ainsi la quantité de métal blanc disponible
serait absorbée sans qu'il fût néces!saire de recourir à des
conventions internationales.

Quel que soit le résultat de la conférence, a fait
remarquer l'orateur en terminant, il aura puissamment
contribué à la solution de la question, car c'est la pre-
mière fois que celle-ci est posée sur le terrain vraimient
pratique.

Le discours du délégué français a été fort applaudi.

LA MALADIE DE M. BLAINE.
La santé de M. Blaine, l'ex-secrétaire d'Etai, recoin-

mence à inspirer de graves inquiétudes à ses amis. Le
bruit s'est mêitme répandu qu'il était mourant.

Ce qu'il y a de certain, c'est que M. Blaine, qui est
actuellement à Washington avec sa famille, est atteint.
depuis quelque temps'd'une bronchite, et que ses amis
les'plus intimes ne sont pas même admis à le voir. En
dehors des membres cie sai famille, M. Mlainle n'a reçu,
depuis qu'il est retombé nialadè, que le cardinal Gib-
bons, archevêque de Baltimore, et le révérend père
Ducey, ce qui a donné lieu récemment à une rumeur
d'après laquelle l'ex-secrétair-e d'Etat se serait' converti.
au catholicisme. Cette rumeur paraissait d'autant plus
plausible lue Mme Blainé est une catholique fervente.
To .utefois, la nouvelle cIe'la conversio*n de' M. Blaine est
défnientie par les membres dIe sa famille.

La véritable maladie de M. Blaine a été entourée de
mystère par sa famille, et l'on vient seulement d'en
faire connaître la nature. M. M3aine est atteint d'une
maladie des reins, compliquée de bronchîite et de miala-
ria ;. les médecins qui le soignent semblent avoir perdu
tout espoir.

LA POUDRE SANS FUMÉE.
On mande de WTashington que le comité d'artillerie

de l'armée américaine se déclare très satisfait des essais
auxquels il a procédé,, avec de la poudre sans fumée
achetée eii France. Il y a six mois, on avait déjà. es-
sayé unïe partie cIe cette poudre, et les résultats obten~us
alors avaient été des plus conîcluants. Le comité d'ar-
tillerie avait fait mettre le reste de'côté pour voir si, à
la longue, elle ne. se modifierait p3as. On avait. placé
cette Poudre clans des barils ordinaires, qui ont été dé-
posés àlans une poudrière sur le bord de la nier. On
l'en a sortie ces jours-ci pour faire de nouveaux essais à
SandyrHook ; la poudre n'avait rien piercdu de ses qua-

*lités ; elle a développé sur les parois du canon la même,
pres 1sion, 1et imprimé au 'projectile l a mlêméne.vitesse ini-,
tiale qu'il. y ,a six mois. Il est bon d'ajouter que, la
poudre achetée emi Franice,,par le comité d'artillerie

*américain eést la* poudre sans fuméeý du!commnerce, -et
non pas celle en usage dlans l'armée française et dont le
gou vernement. françaià a le secre t. .-
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'dans son lumléro, 'cl!octobre ipervesfiole ýfî
son:titiquêv-fau"'xd'ý(ns gesri ssèrti'oi wu ere tr

venons' de' reèvoir. -.'Lesileccttiurside l'Opno IV z'iï r

lyse: Succeicte dearpneêoîui'r ât.ar kg~~~' 1

ete 'trevu ià qtt-' l*'§ L il

CI iplain acu, 1 utrich ienl, 'inaat'paJtlOr objevi i'que V

pa~dI lo Sàut'verui î1,-IPôtifo -et fc~ fwr~eec!i ais!

Catholiques et Français, os abs\u'ac tOpe I

Nous épargnerons à nos lecteurs lat peine dltlri e

l'orgueil et l'ignorance. peuveint. accumuler d'ýépithètýtes P
él .1l' f d'd i ii

mal soiiiaiit*.4 s daiis un articlè, du .gé,iire s'ê'thle sur ces
piigeede la'Gon/enirporaijiý Rièvie7' Heéureuisemienit pour
l'llise et pour le inôîlicl'e', qut'il 'se renicontr-e. un homme,

assez . I ,"-l triI fi er jt>tqu autx recoins le, perspicac pour pcn ,,, '' I'ç èI j

P sus 'caù2êliUé où1 pl&ape et assez' bi'a\'ý pour veniir
pdl~îkjVôses reY'éIi6nr De~ grâc'' ae, écou-

inenios.d

Pour Iti, l'i*d~'ef>l,- c tù,pae, l'but vér
eg uatiâl desonpouvoir teni-

clii'. clél F"èk iaù'ý <4âî' t laêj'uir elï "Wus cri

crIIéýlAiirandl'iie lçovecîî ie ; s eèr t, 1i uii~fIlsr
~ cl~réglt' .â 'ê i l m, lî c. ih.

fi u etpuîque
clans use Sfiu jursque-lâenvoy fril czar, ers Cu-~

11u' mot'l a est-pu l, v 9yqýGirsq

n'là.lO uiirag briera t isl'lýteou s emplies et dui
lepouv~î~ç.nip4t' n'est et'Mi eu

J'lI>IJ~)( aL CIL

-c. î 1 V. 1i ri U ,~cr7ï 'f~i;il1
:L'éibi nnîyn (leonb caîté esi't ti 'l~.

LêouiîX'l~~~~~~~~~~~~~i îlr'Pttreie~i-l bo-e~jsê clshh,l
cl~r~caî~, eiilotiesoliel ra i I'.T iî exIliqu

lànt~tot jjflO po coiil ýIlaj 111r)éitê "[l I ,i pednt livi
nie.etC du ' miag . <Ç brsri's. Ilý7 .Irre i'p. 11 'ea ;U ca51h

le tpreiioe 's et~ or ci putes u'u equêve
énonc dans )M toute $là~~ /Içqi~e,1l

'apj iil ,'fr 1 l i 5 f i li 'D iLS. 1 IJ~£I',f'
Que dire donc du diplomate aurýiq ?,,.u,qtl',us

'I estý rai -CI e-iLéoii.ýX 11 -'ai!sotvéntiéle%;é,ia-.vcix pourri
i«ýendicîue-týses r..drbits .;de ' ý ou verainYr 'captifA dans a
cpitale,.q Mliis-cetté royatntér doiit,-Iaý raison rcàmnieilwr

,i, l'histoire passée corniie' l'expéýrience aFt uelé, procla- L
tent la- sîécesàitéipâ quelle flir.'la réclameý-tril? :'Ici' enfcorè,
âus'le 'crôiron g'plutôt;q.uunr!écrivainanonyme.,ý- 'ýCeoý
Pest, pl.s; isons-nous 'danis il'encyclique.hA>iscr etabïlî-iii,"'
ainidésir de, pàuvâir,'etd de donjinatiopl a qui aýnous .portea-

-cdemande'1iex:ýrétàblissenment: durýpouvoir!1 teinprel,-'ir,
f.*-lthdnousrlejréclam ons pouir sauvegarder;sauttanit ù'ilai1

)ans une lettre à l'épiscopatx cathdllcjue, din iajoufte-'à' ge
ut déj-à assez élevé et-toutý spirituel---:une autre fin tout

.Certes, deDp'areillestarbitions, sont 'diguies rd!unipape-ýi
t,-t'onit rien .doîit Léona4XlI H puisse avoiro)à rougir.rî;' jLe;."«
îoûvNoirruit6mpoeel ia Ôé,* 'déclaré niécessài re npar. ýtrOi'>
>apes et tous îles é6rêcfues rdu 'moidel'catholique;.:iJ!c'estiiý,
loiic~; po.u' toxitca-ýtholiquie, une question jugée et sans
Lppel. Quant aut saïlut et hïûmeý'Eau-bonlieur des hom-
les, ce fut- t"'Vjours"-l ahibitioni dullCilristi *let de son

LV -u' âV'èz ea'iu' faire - et >écèire,"-' frnàfi di et
itÏt'res';' !ýbus 'n'é"ýdoiier' point- le clang -eblé"&7'

-- ,, ' . *;.,r'r' . '--,i,

"êétepribde de irdactibi,' prédit-epar Emfile de'Lav'elr,
diffi'fit' iâ''ùÏeîfe U pa at'' V'efr'1a; grandit .sa p'uiss'anice;,

anonym 'dé"la Cô'te'hiorajy 'Reè'inïe7u d'eti p)re'nd1
'i.t ;a' ''. if:i'.5 III'~ r';' '!1 ' i j '1'! sifalisi unautre p-rin-cipe-. -Avec traâ' Ioliq'ue'obrdiinai-re,

il Lé]à~le' ~ouvîr dînte' i' ü 'pape1 dans 'les

pei/î&iigible. 'Y ý sub êMe iI dit qu'Il en' est' ainsi
se'hiW epils le concile dus àaticanI,'que ýI'e'rlanÇ

das le *1o.f"ff es>''l',.',' 'réiai 'J ''à - 'P ràn UVi

nl avaient jamais 'reýcoilnu 'ce drôlt p'oitificëâ,-â il'~ finit' eh
prbdlani'ânt-que' cette dïoctrinle nie pourra jaiais .être~

raciii eè tbüt&do''Iici'f'liti'qtie hifnlit'e et r'omïgt les
liens ~i1~taclYeit I'hnimè'àn paýrti et a sa patrie.

En bonne véerité .où ce cher diplomnate a-t-il appris à
raisonner ? ' ' ldilc 'c--e, 't*a'g

*.~~ , 2 gs.conisetiuè'xces dues
à une doctrine saine~ et' Îirpréhensib1e. Nous montre-
rons lus tard comminelt ces crinsites jos épiides sont

J;l "rn' Iin 0ii i n' q t;. 1 .1'7i na îonI l r
vaijles. Pou~r le momnent, contentons-nous 1de rappel1er".îùm~; fU~.o~ri'î.î,r, i A i sq:m-J ni ' ji

I' riv.~?iii anonyme que, comme le pape le déclaraitI'le

22 juin, i1892, '<il lie chèrchie point a se meler dIe politi-
que, sau' Cldans les. cas. ou la'politique' se trouve intime-
meiit liÔce aux inti.rets religidiix(ctiun pays."

îr~iercme 1pper fie - -s . l'acu 4q; pre1.P0U.. crt;)

v"Q ,iqjîJ !sqptien tý,e .italieel. î Quji 'reise _I donc met
phrase clans la ete ç> 1 ppaKyqesrnai :Y
J .'Eglise. .oardiennieIdejla pluSjvrje.et'deilalplus iaut-e,

"o0ç aia ~ pltjqe cjeatd~ieo
de~iaj ~jgqîs,-épigy..vyélées doctrines.mié'
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ces homrnesquiîpousIsejnt.,àlarvotecnte '
r _fs el prase,, et, s'pil e ~~jsi:

ce'ptible, il aur ho, e dç 1-9 -l~~i* 1 ud -A.ii~-

valse foi 1 >>înUHH( r'H~I!» î

Non, Léon XIIli7iiý'a-,pas> p ýjpuý'ùési
politique qu'il-'a approuve les 1  qqepevS,59
la répubIiqpue1>Jraîse, agtie I seulement,,
demnidé~ au cathliqcu iîças qo~1uce~.

des nutagesjp pofi tiq'e s.''it » P-lset-1a7ic .,

Qui pourrait~ à oins d'tei jîeptile d~e- lat triple.-
alliance, ne rpa. s'aso9qii.' ces , sentiIme ?ts CILI.
pape %tepasl'eti remecier.,", » - .~.

nu ,hu ut ~ .n'ju r> .3 - -. :

LA-REFORME DE L'ENSEIGNEÏMENT,:

CARACTÈRE GÉ,NÉRAL DU'couRSMD'TUDES.*

ýem14e nL aoýidtde l'enseignement du latin et
du.,grec pett î7apJqe .aux. iuSies matières du cours

.d'études ;''s--iea, inne 'n
façon prt iqu etr.cojmpIète. L'hiistoire, ,la géographýie. 1 ,

ÎJ Or - ' li.U ' Jir,-

et l'arithmétique, ,poinrný nous, l'avons- déjà1.vu, sont
*enseignées d'une façon ' très imparfaite et cl mnanièîeiâjý
donner à l'élève de fatusses idées et unie taussô dlirection.-;
pour l'aven lir.La, langue françase~ eta
ou, ce qui- est encore ps,,St niailneoé parce qUJon
stipprime toute la partie nioclerne et contemrporaine (le,-

11 l i.. il, -- . ', 1JO J .r j, .'>î 1n
niotre littérature, et que les élémetitsde.la langue font.

- 'JJ5 U 't iii L.ii> '.r l, rJ rI 'JI.) ý ' 3!-j
complèteintq défaut,.ayant été noyés dans la gan

maire latine et la grammaire grecque. " Tout le reste
est à l'avenant. Un peu cie physique, un peu de chimie,.
un peu d'algèbre et clé gé'eýomnetrie ; mais ribin de pratique
ou de complet qui, puisse forfner,,la base d'un état de

'fw~~~rs~~é kL5 b.11 wq)i ( -À"*'I" ' JOl
vie futur. "fo{iti a'grec et au' lai.

Allez d8 idt~gerit'J& lissa~nt s'r es' grandes
littératures de 1 '~anaei~~>ître'ÙceiAh.

z.~j[ cenu *.- rf'f 'es ' ré one .
magne, "ct-vous verrej rl'it qu v ~pi~~.
Demandez-lui cië e ëqu III it'dê'l iirf~
çaisc, en cîýioks- u i écle »de Lou&>i' OV "Pô ,liV
qulte.qet*n su le gi'mê co0iài ' 1itdin, s>.r e'~

* goui'i~éikfVe' ttl'2lJbiiis, e mêm -sur 'le' niifte.
In'en a pas laiïiilento tu tou ce pôï[ifý',:

son, éduà i'd a â~Vi' e

il faut ~~en qur e are lvoii a eu~

Restreignônseit top dans uegadm es lan eut le
ree .. 'bnt.rr -l~ tt~ * , ' f. r>.I

etdons li sait ase~ulmn desgae fsdfus
lfaiu nes undqe le remède :ple voiclllen peu e

Laison ls danérs 'anenê' es ure leê 'e'ltian et
desitnr lanue lýe1 -l- 'Ir{liqc7 "

grec S'ý,r'n '''e .fa'in et 'l'é'

e le iserirgret' la, rd)'éograi. e g>iiiilti"e tii 't lt eu
tl)!i !lýIlt' 'd> ~ '' 'rf IT' M ('rNV" .'(J ' 7 0' r,

* vent se r e ilvoyer 'avec avantage aux trois ou quaÎtre'
dernières 4 iè' i 'ëlëNI'e,' aynt "lr epi'' j

dévedl aýlâe,-'Ii'licHc xr ' là., ert'I, i'euxe
par -des études pratiques e 'n utlt u'il entinir O-

diate, pourra âiborcler léudfe cei us mortes et en
fil 'Je rW .,'' '

prl''Ct bienCé oue ses'
p'fri mie' if îe

prniroFiié en il nocomtni''i

dit la ct»'ë.è<ùirU' déjaâ citég, ft1 Wil'n se sene vloué,-
* ' dè .ejd qbi-?'Iatiii et au grec. Bref, formonS des

5'. r r . , r

~'r;' *:~
i'

''"r' , s '*

N s

élèvs,non.pasexclusivemýq e yyvu,icIe
tique, miais'pouir. la%> îC Or dîn'ure.,, e~<t ~i
grand défaut dle tqeesigeet

les, tules leconvergent quey res unl Iýseu, ti4 li;,,Çormer,.>

livr er !esý durs c bats, cie lai vie ciie ,nne,seniblepas,<
S'en inquèr Iatpspu u ,'iýnota a yC-s

tion .religieuise,,: i p~'t ln ~,IoI\eu 5 9ca.,
auquel on donnerai t-, une, antiqu tic ar:mure, ueac
uin,,bouclier poýur.,,aflerfaireJa - 1- , 1 1 ,aII fui-ils et 4 z
mitrailleuses clé nosjor. eseitueicin.ra-.>
té., ,libien r cette..cruauté existe dtitnsltr.e ,coturs,,
d'études, tlq'n.lcomprend, et tel qu o?<1 lreqe 1
de nos jours. '~.j'

gtuidions onc.,cd'abord notre I aîgueet notre,,litt.êra
t il e,, p(1îi s ;qtg nous a'ppirteîîoî3s' pui quel niouls avonS.,

,l'oneuretl'avantage d'appartenir â, la ilaiuel
çai se,. à, la .,1i t té ra ire franç ais e.l S o i os,,i iune,:bo Il Il
fois, clu siècle cle, Loutis, XI\ i a sais,dout.a>î
gloire et ses, beautés, inconitesta bIq.s,, mais qui. n'a pas, le
nerf, lat vigueuîr et le sens'pratique des écrivains
dernes. Où est le co1llèe,_ oùi sont les élèves qui lisent,
étudient les grands prosateurs et les grands poètes dc
ce siècle,-si l'on cii excel)teCli.aSeautbrinci et Lamnar-
tinie, cqui se rapprochent le plus cles anciens, et qui ap-
partiennielt pltôt au siècle dernier par~ leuir style et:
leurs idées ?Etdoserihsitètus'd''Anl
gleterre;'ealEspagne et de l'Allemagiier ,ÀllotljsIim7îtie'
puiser chez nos .voisins,ý qu i o'itbin îeu'cenus.
comnpris les.blesoins- et. les 'qx1igenices'dùm'ret:r

E largissons l'étude. dé' l'hli.stoire et. cIe, la: g'êographIIe,".>ý
si négligées clans. nos olèe. Laissons~ itWxii'spêi-&if'
listes le calcul diîfférentiel et intégral, et faisonîs des nia-
thématiques pratiques et bien coniprisesi 1où V l'tell igei'ce"Jý
travaille pluffit q1ue! la mémoireî. 'I-r5 r:r :ir ' .

Expliquons clairemnlt :auxr élèves:' le I régime!)ou
lequeclr'nôus.rvivons;'et. ne ý'craýignions.> pas 'dei1les' laisser'
sorti ý; eiffi,dcli ces'ý notions' l~oat'asledts>e.J
quelleson les' cristallise" .et. q'tîi .'iprimiet 1U(. lutis idê'esýP
je nie sais quoide ýsuranné. èt cl'ailtique, quùi cil-, 'faiù''cles,< 1
déclassés clapts 'la vie: modernle; étonniiés' de t'dut. cé*q ýPils( I
rencontrent dans leur existence sociale. N 'attachons
pas notre esprit, exèlusiveie'ntt' au' as;;mi'>vvn'
un peu danis.ce. prêseiit iqui,"aipr,ès tout 'est pa'niiî~''
chant et si pervers: qu'on 'veut ýbîcîlle dîire., i !E iil'iîiit,l.d
formons des sujets; Ipour.' laà~i~mdre,; tnoî p~i
pour. leroyén4t1ge.iý . .' ':;A I .;v .rS1d'rIr >¶(o!u

C'elst peit-être. là' ce; que nàis èolléges "coàlîpiencl-ont'j
et adImettront' hIerîplus: clifriieinentî s Ils- sont.,fOÉsiliý'és>l
dans l'enis>igneýiienit' rotini.iér.I sEEit;'- parce: que- quuolclueS>l
sujets mieux cloués n'ont pas complètement cépéri clans
ce systême Èie illiâ~mlsaini' pour lCpil 'etf i ' rtctïi'l'
piochaot.ferme p~ltir sjta rdl,'so rtirde Jl'oriiièrer'dt ar 'ri'v'et"en il
plein soleil, on crie. partouit que la iiwêtlioclersý: boInne, Il
puisqu'elle a,,o.rnié touà ïiosskijets -,,e.s pIus îcisitingtés. Il
Eh I miaîfreureux; ,ceý n'est pasvotr-elnètliode-qui ' lesir a'')
forni s ; tout cèî'qele al. fait; c'ést'dîu'elle'!iîi les 'al piîî9l
complètement déformés et qu'il eur.esý rest&'asser"LIe*
cou ragoi apr,ès!c-e; trîsteein niàillottemient;',ou r. Iêt'liîHrCe
leurs miembres, trecommiiienccr la routé 'dals ;uneî-dirèïcl
tiqn plus iîi.t.eligeite :et pluis confornlie atu. buit"-chldýéhlé",-)

Donc, hache en boisi, ;élins' aîneViietsn
retard, toutes les sutiperfétat ions eét- remplatçoîil';es*9«r>'sn
les choses utiles,, ncsares., r5.On nte' n'ous;'iaccu'serf'l
pas cle,5ust'9r, daîîis lesreprocheés. vagues.,: i No'usl3VaVonýî
dit, et nu*jerptn:;rtacos'ertèîo é~
discours latins et grecs,'les vers grecs et latins, les dis-
sertatipn.e 1Içsý,agniplificationà' j lisons. les (au teursirJuij
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amplement et avec plus d'intelligence, de façon à en
bien saisir l'ensemble et la suite des idées.

Etudions davantage notre langue et les langues vi-
'tes, qui nous sont non-seulement utiles, miais indis-

p ensables. Faisons de la géographie et de l'histoire au
point de vue pratique et à la lumière des faits modernes.
Donnons plus de temps aux chiffres réels, sans nous
perdre inuitilement dans les mathématiques spéculatives,
où la mémoire supplante l'intelligence.

Etuclions, sans y mêler unt sentiment d'horreur, les
con stitutions modernes, les idées nouvelles, pour en
tirer des conclusions pratiques et des règles de vie plus
applicables que les vieilles notions qui ont décidénment
fait leur. temps.

Cela nie veut pas dire que nous devions supprimer
l'étude de l'antiquité ; au contraire, c'est un champ fer-
tile, dans lequel nous pouvons'encore glaner bien des
fruits précieux. Mais n'en faisons pas l'objet exclusif
de nos recherches et deé notre travail. Connaissons les
anciens, mais vivons dans le présent. Là est tout le
secret.

LE REVENANT.

La mère dont je vais vous parler demeurait
A B3lois ; je l'ai connue eiîtiun temps plus prospère
Et sa niaiýon ;oucliait à celle cle mon père.
Elle av'ait touts les biens que D ieu donne ou permet.
On l'avait mariée à l'homme qu'elle aimait.
ElIle eut un fils ; ce fut une ineffable joie.

Ce premier-né couchait dlans unt berceau deé soie;
Sa muère l'allaitait ; il faisait unt cloux, bruit
A côté dlu chevet nîuptial ; et, la nîuit,
La mère ouvrait son âmieaux chimières s ats nîombre,
Pautv re mère! et ses yeLix resplendissaient clans l'onmbre
Quand, sans souille, sans voix, renonçant. a:.u sonmmeil,
Penchée, elle écoutait dormir l'enfant vernmeil.
Dès l'aube, elle chantait, ravie et toute fière.

Elle se renversait sur sa chaise eii arrière,
Son fichu laissant voir son sein gonflé de lait,
E t souriait au faible enfant, et l'appelait
Ange, trésor, amour, et mille folles choses.
Oh1 ! comme elle baisait ses beaux petits pieds roýes!
Comme elle leur parlait ! L'enifanit, charmant et nu,
Riait, et, par ses mains sous les bras soutenu, i
J oyeux, de ses genoux mnîtait jusqu'à sa bouche.

Tremblanit comme le daimi qu'un e feuille effarouche,
Il grandcit. Pour l'enifantt, grandir-, c'est chianceler.
Il se mit à miarcher, il se mit à parler.
Il eut tr~ois anis ; doux ilge, où déjà la parole,
Commne le jeune oiseau, bat cle l'aile et s'envole.
Et la nmère disait : mon fils ! - et reprenait :

-Voyez comme il est gý'rand ! Il apîprendl ; il connaît
S7es lettres. C'est unt chabl'e ! Il veut que je l'habille
En honmme ; il nie veut plus cIe ses robes cIe fille.
C'est déjà très méchant, ces petits hîoîinies-là
C'est égal, il lit bien ; il ira loinî; il a
De l'esprit ; je luti fais épeler l'évangile.-
Et L ses y'eux adoraienît cette tête fragile,
Et, femîme hieureuse, et, mère au regard triomiphant,
ElIle sentait sont cSeur battre dans son, enfant..

Un.jour, -nous avons tous de ces dates funèbres!-

Le croup, monstre hideux, épervier ,de.s ténèbres,
.Sur la blanche maison brusquement s'abattit,
Horrible, et, se ruant sur le pauvre petit,
Le saisit à la gorge. O noire maladie
De l'air par qui l'on vit sinistre perfidie
Qui n'a vu se débattre, hélas ! ces doux enfants
Qu'étreint le croup féroce en ses doigts étouffants ?
Ils luttent ; l'ombre emplit lentement leurs yeux d'ange,
Et cie leur bouche froide il sort un râle étrange
Et si mystérieux, qu'il semble qu'on entend,
Dans leur poitrine où- meurt Ie soufflé halétant,
L'affreux coq clu tombeau chanter son aube obscure.
Tel qu'un fruit qui du givre a senti la piqâtre,
L'enfant mourut. La mort entra comme un voleur
Et le prit. - Une mère, unt père, la douleur,
Le noir cercueil, le front qui se heurte aux murailles,
Les lugubres sanglots qui sortent des entrailles,
Oh!1 la parole expire oct commence le cri;
Silence aux mots humains 1

La mère au coeur meurtri,
Pendant qu'à ses côtés pleurait le père sombre,
Resta trois mois sinistre, immobile dans l'ombre,
L'oeil fixe, murmurant on ne sait quoi d'obscur
Et regardant toujours le même angle du mutr.
Elle ne mangeait p2as, sa vie était sa fièvre;
Elle nie répondait à personne ; sa lèvre
Tremblait ; on l'entendait avec un morne efroi,
Qui disait à voix basse à quelqu'un:- Rends-le-moi.!'
Et le médecin dit au père: - Il faut distraire
Ce coeur triste, et donner à l'enfant mort un frère.-
Le temps passa, les jours, les semaines, les mois..

Elle se sentit mère une seconde fois.

Devant le berceau froid de son ange éphémère,
Se rappelanît l'accent*cdont il disait: - ma mère,
Elle songeait, muette, assise .sur son lit.
Le jour où, tout à coup, clans son flanc tressaillit
L'être inconnu .pronmis à notre aube mortelle,
Elle pâlit. -Quel est cet, étranîger ? dit-elle
Puis elle cria, sombre et tombant à genoux:
- Non, nQîî, je nie veux pas ! nîon ! tu serais jaloux!
O nmon doux endormi, toi que la terre glace,
Tu dirais : On nm'oublie; un autre a pris ma place;*
Ma mère l'aime, et rit ; elle le.trouve'beau,
Elle l'embrasse, et, moi, je suis dans mon tombeau.
Ndiîn, non ! -

Ainsi pleurait cette douleur profonde.

Le jour vint; elle muit un autre enfant au monde,
Et le père joyeux cria - C'est un garçon.
Mais le père était seul, joyeux dansla maison
La mère restait morne, et la pâle accouchée,
Sur l'ancien souvenir tout entière penichée,

-Rêvait ; ou lui porta I'cuifant sur un coussin
Elle se laissa faire et lui donna le sein
E t tout à coup, pendant quie,,farou.ichie, accablée,
Pensant.au fils nouveau mois q',lâeev e
H6las ! et songeant moinis aux langes qu'au linceül-'
Elle disait : Cet ange en. son sépulcre est seul

Odoux nmiracle ! ô mère au bonheur revenue
Elle enitendit, avec une voix bien connîue,
Le nouveau-né parler dans rbmbre entre ses bras,
Et tout bas, murmurer:Cetmi Ne le dis pas.

VICR r.HuGOi
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EDWARD B3LAKCE.

Il est sérieusement question.de confier à l'honorable
Edward Blake.la direction du parti irlandais. Les
deux factions, catholique et protestante, nie s'uniront
jamais sous M.. McCarthy, ni sous M. Reclmnond. Il
semblerait que la Providence ait voulu donner à l'irlan-
de cette 'su'prême con.rsolation .cie pouvoir trouver, à
l'h eure où ses es'érances séculaires vont se réaliser, un
chef qui a vécu en dehors des rivalités et des acrimionies
des factions irlandaises ét qui, par son talent, son
prestige, son expérience et son éloquence, es't en nmesure
de conduire au. succès l'oeuvre de libération de cette
grande nation opprimée.

Peu de personnes connaissent les grandes lignes de
la carrière de M. Blake. Pour l'information cdu public,
j'emprunte aux Hommes dû fotir quelques extraits relatifs
à l'éminent chef libéral.

M. -Blake est né dans le canton d'Adéliaïde, comté de
Middlesex- Ontario, le 13 octobre, 1833. Sont père,
gentilhomme, irlandais, qui avait b 'ien peu d'expérience
des misères de la vie d'unt dléfricheur à cette époque déjà
lointaine, s'était établi pii plein bois, bien décidé à sè

-tailler.un domaine dans la solitude. Mais il dut bientôt
se rendre compte qu'il n'était pas apte à cette besogne
ardue ; et l'histoire de sa vie nous montre que, s'il crut
alors que ses talents l'appelaient à occuper une position
plus élevée, ce n'est pas qu'il se laissât leurrer par une
ambition déplacée, puisque le pionnier mécontent devait
devenir par la suite chancelier d'Ontario. Il fixa sa
résidence à Toronto, où'son fils Edxvard reçut l'instruc-
tion.

Edward Blakce n'a pas trouvé -la fortune ' soni berceau.
Il était bien le fils .cli chiancelier, mlais il ait faire
son chemin avec ses propres talent s., De vieux avocats
se rappellent encore le temps oit Ecdw.arcl Blalce et son
frère Samuel avaient leur bureau. dans ce qu'on appelait
alors les 'l Wellington Chambers," au coin nîord-est des
rues Jordan et Melinida, à Toronto. Et ils vouls diront
volontiers qÙdè l'ameublement et les traitements des
clercs étaient loin d'indiquer que ces cieux jeunes.hom-
mes cie tàlent,-qu'i devaient plus tard s'illustrer clans la
politique et au barreau, .voguassent alors sur les flots
du Pactole. On n'y voyait pas moins quantité cie livres.
de droit, que les frères associés dévoraient, eii se les
as .similant, pour le plus grand bien de leur future clien-
tèle qui, du reste, ne"dlevait pas tarder à venir. Leur
-étude ftrit vite de l'importaýnce, et les deux frères durent
s'associer d'autres hommes de talent,clo it ils surent tou-
jours rester les chiefs.

Ent r8D8, M. Blake épousait Mlle Marguerite Cronyn,
fille de feu le très révérend Benjamin Cronyn, évêque
du diocèse de Huron.

~Lors de la confédération, les chefs réformiistes;
S' s ape'rcevant'des qualité 1s précieuses que -possédait le
-fils de leur vieil allié, le chantcelier, le supplièrent d'en-
trer dans la vie publique. Ces sollicitations eurent un

tleffetf, qu'Ecýv.arcl Blake se portait candidat, etl 1867,
dans la dvision de Soit/tBrutce pour l'assemblée légis-
lat ive,'et dans 1,est Dur/tam pour le parlement fédéral.ý'
Non-seulem''ent il fut élu dans les cieux divisions, maisý

ilpi3  è edébut, .place. au p rem.n ier rang> dans les
cieux ýèhambres. L'année qui suivit.son entrée dlans la

chambre locale, on le choýisit comme chef cie l'opposition)
et, vers la fin cIe l'annêèý' 1S7 1, il réussissait à déposséder
ses aclversaires clu pouîvoir, et était appelé comme pre-
mnier. ministre d'Ontario.

Sir John Ma1,cclonatlcl lui avait offert auparavant la
position cie chancelier cd'Ontario, hiautd charge qu'il
avait cru dievToir refuser. Quelques années après, il
déclinait encore un plus grand honneur, la position cie

-juge cix chef cie la cotir suprême, qui est le poste judi-
ciaire le pîus élevé de la puissance.

Et' 1872, le double mandat ayant été aboli, Edward
Blake abandonnait le champ cie bataille cie la législature
provinciale.

-Sur la scène plus vaste de la chambre cles communes,
il avait déjà su, depuis sont entrée eii parlemient, assu-
mer une place cie plus en plus iniportante clans le conseil
cie l'opposition, et, après avoir baissé le rideau sur une
administration, il était destiné à\ donner le coup cie grâce
à une autre clans une occasion plus mémorable encore.
*Ce fut eln 1873, lors cie la chute du gouvernement cie sir
Jolîîî Maccdonalcd. Confiant emi ses hiautes qualités, les
partisans de M. Blake lui avaient assig-né la tâchie
ardue cie prendre -Ù partie le premier ministre, quand
cejui-ci jugerait à propos cIe répondre aux graves accu-

--sations portées contre lui. Le débat sur la motion cIe
non confiance proposée par M.L Mackenzie se continuait
depuis plusieurs jours ; mais le vieux chefline remuait
pas, et le cdéputé cie Soui Brutce le laissait venir et
l'attendait cie pied ferme. Des cieux cûtès cie la chamn-
bre, les batteries cie l'artillerie parlcîemntaireaaen
déjà fait tonner leurs plus grosses pièces, et l'onl n'en-
tendait plus qu'un maigre feu cle mlousqueterie.
Pourtant, l'on savait que cdeux des plus forts canonis
étaient pointés, chargés jusqu'à la gueule, et que leur

déhremeurtrière allait, dte l'un ou cIe l'autre côté,
déLcidecr dlu son dle la bataille. A mesure que' les heures
et les jours 's'écoulaient et cîue le suprême coup' ce feu
dlevenait plus iminiiiient, la capitale se remplissait cie
glens, accourus cie :l'i'rscentaines cie milles pour
être témoins clu terrible duel. nfnle prpnîiier ministre
entama sa défense, le 5 nov'embre, et par~la cinq lieu-
res ciirant. Le discours était cligne dIe la circonstance
et il est resté comme un modèle d'éloquence que V'on nie
saurait lire sans être profondément émiu. Quand le chef
du gouvernement se [ut assis, M. Blake se leva, au mli-
lieu dl'une chambre bond1ée cIe spectateurs surexcité,,
mais silencieux. C'était certainement l'heure la plus
solennelle de sa vie. Il avait en main unt terrible réqui-
sitoire qui, certes,, ne perdit rien cie sa sinistre grav'ité
en passant par la bouche éloquente cIe l'accusateur
Sans pitié clans sa logique énumération deos faits, il sut

puat garder une dignité d'expression qui ajoutait
dix fois plus de for-ce à sont argumentation. Quand il
reprit son siège, on senitit clos cIeux côtés que le gou ver-
nemient était cJoiclamnêii, et ce fut sans surprise que l'on
apprit, bientôt .après, cîue l'administration abandonnait.
le pouv'oir.

Depuis lors, M. 13lake -a. subi bien (les revers politi-

ques.;- il ai, sans cloute, été bien lsouvent écoeuré de la
petite.sse, de la mescquinerie et cie la lfautsseté de la vie'
publique, ainsi due1 de la bassesse cie plus d'un de ses
partisans ; sal santé s'est mêllme ébranlée sous la tâche
de Titanqu'il s'était imposée.

On ',trouverait dtifficilemienit, nlon-seulemen.it, clans noti'e
histoire, mais dans celle des autres lieuples, 'un homme

'r.'
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publi.c: :éinent. qui,, ait ti .ps,çsarfs o>y.
poli tique ,et, en. ait mioinis, retiré dvatg raéil.

Qund'i aria u ouoi lanis.Oit'ario, Mý. .Blalc s,
choisit Lile position sntrtc ni. QqaU1d, js
setteniparýê .de l'administration, îà Qtta%'vi ,sec
tentaencore, dlansle cabiinet,,'une., poItinl 1aqluell1
auçcun, émolument n'était lattaché..,.. Qpueýquc ;temps ,
aLvanlt ls;élcctionisde i 887, .11 s'aperçutqusaantii
lui .permiettrait pas de. miener cie front l'exercice de. sa'
profession et l'accomi.plis,;semient clé c ses: devoirs; . J 1
résolut alors d'abandonner sa proFession pouîr consacrer
tout son temps à lat politique. Cela nie signifiai t rien!
mioinis'cqueé le renonicemient aut re&eniu le plus cotisic'léablè

cju'«nhomm Cie sa profession ait jamiais 'tii é esaclien'
i éle en ce pays, revenu auqîuel le traitement bien' clègiti- 't
mie dl'uni inistre nie sauirait se comparer.' n'jpêih
encore mtil'moanedu ý sacrifice;, quLand clon ýè
so'uý'indrà que cet' honimne,ý qui ,renionça1it anià'un
revenu, princier, 'voguait'sur les froides oncles cle Il'ioj,-

Commlle. ora tàur teýi'dcbatf, >M2. l3lake l.rille au l,'rciiiier
rang. M. Blake a. tou te lat facilité cde pa oIe, la' ridcies-
se, cl;'&pressiois et la 1chaleur 1d'élocution cle lv.. Gl11adi
stonie,'donit il pr ai, aussi l'esprit cle f rai ihise' Iloio-

neêet le boit ioil, -ainsi ci1ue les sentimentsreieu.
il zapparlient quelque peu à 'éicole pre-~zJa1~i clos

peintres aniglai cjivuetf1~ ressortir chiaque brini
c'lherbe, plutôt que deé dlonnier' une vie généralie à1 'l
prairie, qu'ils vous mettent ,devant 'les yeux tandis'*.
qu'ùneii école rivale arr iv e à ce 1ré'tat 'ave c unfi peti 'deê
pe inture jaune jetée sur .lat toile clu bout cé I ta sp ,tutlê.
La'Io ilgýlo'r dlàns le clvlppenient est peut-êtr e eseL
rerch qe l'on puiseaiea'cioîrceM 3tle
et 'en'core faut-il dlire; qýce cette ldngti ur nie pi ovoqi ie
Jamiais en~nui. Quand il pals là~mses, connais-
sances hedes o raisonnlemIlenIl 'srié caiùsénit ,(ii'

ra'tion de tous, 'mêime celle cde ses avrars '

-Ili, m'a toujours paru', regrettablé 'que M;- Blalce ait:
sauté:'cans 'l'arène. politicjuLe toutý clune pièceet.àrrné en i,
guierre,. commiie Minierve' de la tuêtecIe j upiter. Q0ýuelque'

1jeeu d'atppr-entissaige lui:efit épargné bien dles déýboires.et',
dles,îméprises. .On aprêteiidu ,qutmn:ii chefý doit,- accepteýr,

ses adérets elsqtiilssont,. mêmie avec leurs clèfa-utsjj
et..'qti'il ;doit, avoc: ces é-lémendits,,touit grossiers,,t.qu'ilsï,,

pulissent _être, fonicIer,, uni parti .sans reproche. -,Si M.,,
B3lake nie s'est 'pas, renidui comnpte' 'que la iplupart: desn
hommes nie 7se ilaissenit, pas seule'mentî', -guider., pari;le

lia.triotisi1e,. laraîson et la ,cîroitture:cl'intetitionis i nest.
pasile,, premier -noble ;coeur.'qui:,,ait leu. ýà-rengraînert:ses'.
Coli ictions. ,. r t~r, .''.''"f~H-

Çomiie avocat, :M.-!Blalze occupe, une poqsition:Jiicon- r';

tesltée,,etý pluis 'dun, parmi!ses. plus 'brillants cd'îifrLèresi:
sont fiersý cIe lti céder le':a.'. '... ** .. ,

IN1. Blake,-pîcraît s'atLreyolointairemiienttet'potî'rtoujours,,
démiii.s cIela.ýposition.cle:cllef.cle soli.ýpartiî., et''dles:taci Ner.
saires prétendent qu'il a manqué sa carrière politiquiei. ,l
Des milliers cleCndles j±n sûsr, se prononceront
conitre ce. jtîgein1eit.. Si ses, Lpcié ont jeté cuw lustre

rehaî~ii,e, de, 1a vie ppblqu; i,, coiiie h9mnrre
prý;, il a. montré quel9itiquîe; piSt s'allier à, unie,,

noje.veetà la pra iqitie clesXCertuscllrétieiifles; 1*1c.on.i
renoncement, à tmn revenu pr.incier; etso liipisds
ém~oluments ont sev à

lî4 yej~ ,le, niti1rde on m ,

nyrneIî, je nie puis c e eler
amis cde M. Blake regrettent ýquil ait consacré vingt ans
de sa vie atu service de son pays.

eýfEj REIERDEL'AN zi

grâes u pýîp à,?iei,. pour, lermrircé inat
cltl'iI;en, avait r;eçus dlurant l'année écoulée.

Demi, s'ouvre une année. nouLvell?, et l'Eglisei;
vit ' Ils à-la commecer'en invoquanit les lumières et.

1',JO *,rfl:; 7- 1L'Vj

et clans le secret cIe son coeur, se livréà'la gratitude et
àL la prière. ':~''.l~ ''j

Di&'t''-êé on pôotîr niouis; 'll' 1 nous a 'procigm.Î'té les
G-tNvette§s )iritu~ellès et fénýipo'eles :"iité; joië, fod''t-'e

su c, 'rtdù r à ili gre*xcé;',"Pè'x , ý

la.céoipli ssenient clu devoir, courag''d2cals lés epreuîves,
tout a été tîn don ceslbè'tté'Toreégard. 'Il a
veillé.~r'osae ui aenle eilese'ilrt
l'oreille à riôs suppliczationig:.,lnbreýus'esyrý illýab*iI'l'
entreprisesetnstvaucnmntnreirrcriis-t

II U 'E n i na i st. ' i ' t i i i î r d e ' n o r kce s i n é ;l Q u e u t

dire ce!qe'bstrsrvvcteanè'uMoiec~
les peines', les tristesses, le5 luttes' qu?!elWe;:nous eappor_ý,.

notre! vie'? ' Prionisclo'nc', 'Élemnanloisapixit la justi'ce,dr;
la'force;'la: chiarité--;, 'jprions jýbur:-'nous-rnêmes' et -pour!ý
tous nos -frères.-' t

-Ili 'exisÏè clans il os'.f a't il les"crizý adi-elii'e-S-i m le .jpled-l' '

coutume que nous devons tenir à1 conserver : 'au prd&IJ
Ii ier jour de l'0an, les enfants s agenouillent devant leur

pe et tetr niere, pour reeor"erb0edcin la
Sc 'dou tôhné âes eanclict.iexfits I .Qe de

chiers souîvenirs~ on evoque-é guecè joinës; é"ie' sont
0a I vesë'I-1l ùî' iiý, spectacle lorýcjué,- autlsein '

d'ue i"ô1nýiýýé,ýLili I;éé'-àbIé àïëeit, commffe un
préteasù t;emiple, léva esmans ad"tcie1 implore~

g~ièrai 5n! Fsset '~osparntspaut-vres et igno'
rails, allais- que nous sommes 'nouis-hines- ri-clies,
in9trùt' hônidrés' ni'outblions pas ce que' nous' ledr

d lis, i ce qI is ont 'sou - ie'4'pd(ii nous -t accomplis-
sonis' envers"eu'x le devoir l é

a1,ixj&m 'deý nôtà;rdentfjiièé7 'tiôdiis' 'la .bënédiciohn~
p~aternelle' I'. ir: .I.;.iîo ubti.'a

- ~'i~nouir't ës'ré'ondlL'

-; ùoibiénV'çt& parenit§,et ci ais;ý' à la 1siè u

vent pour deé faux rapports, un regreihâbbi
pour cles actes ou cles'-paroles-rnalI--interprèétés, vivent

cdivisés'- ne[-s voientýpus lie1-se~ fréqu etenb-rls:tgr

fil 1ei.,.so ufret11lcependavmiit; niiiisi commienitr~ei
sur.~ lea passé ? Coiimietrepreclre les, relations bi-isées?

La -êeuiànetiennent;. Vo ici L1,I ioý

dIisons, clu, fonc ";lt âiPé- céleste 4Pg-
donnez-nous comnme, npous pardonnons,"e coRu
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Tufi' ité flrdèleboù tajjt' autreés jojitif6ri.
Le Wàh'hüý'ipéè plu d ùil1tifragile ~:irr~f~
1 ais. 'est 1'advàrsitýé' qui m rtun mi

C'és't',acin"i uqe-ies fiëîurs'rtiu lesLOeu\erle
*~ ~~~i Ï'ý&soei1 lëurvüait*iie>tresor îrir'

Mais c'est a i es nu sous î5s"Éicis stL ils,"'
-Que fouille le Ilinîeur-qui cherche un-rayon dl'oî:

C'çstainsi,,q'î.e mesqis tans orages,.l

Peu e n t d'unri fl ot ç'azur rcerevygu ~ '

Maýis c'est le vent du nord, c'est le vrent des naufragesii

Mainitenaýnt, ,,D eu., in, gardle !-,, Oùr.,:vai-je?,. li!.t.e'

QueIs, quesspent mies.,destins, Je discomnie; Byron..:

"~~L'ý Jca peu gr(1r il 1fadr l,'~ meppt. ý;

Mais, -du: m.oinis,j'autrai pu, frère,'quoi; qu'il, m'arrive-
Dý,q.rn 'n ýçapIýet deI deuil sceller.-notreýani i.tié,_j j

Eti que. demai je nieureou que demaij ie
Pendant quemon cSeur, bat, .t'eîvdconnier la, moitié

rr ýJr LA MARINE, AMElRICAINE.. , r

-On vient .depubliéý'le'rrapo>rUad.iàrss ùrpésdn
H'aýrrison pa r'M TaQy iiinsre ér la . nriè . ~ 1l 1

dives' srvics',dîisi cipartemùetf r M. Trarc 'débute'
en constatanlt que, le,4 miarscî 889,-jouir où M. H-arrison

* est entré en fonctions, la flotte des'E4tats-.nis.se; coml-
posait, à part, quielque~s vieuix 1arvires. 0en .bois:,4ors

rtjj~~-J 1JU r il;2> :rr-

d'usage, de trois navires modernes ein acier.r i
-ajoýute ", Sous rtre'.gouenement, les, naviresdon
les noms suivent auront -éé ajuéGàl aiii : .h*

cagp Yorlown Perel,, Chrletn, à alm ine dokint
Vésuziùs, PhiIadelphz, San Francsco, rA L7c)ark C on'

cod Bhingon, ilit/ioilnoa/,. Bancrot iJ'Zaclu*a.

Moteey NVw- York, Delroit -et o/omysoit, erî,
*tout tig navires,,jauigeanit ensem-ble,54.832,tonnieautx,''

Mais, ce que M. Tracy oublie Ie dire et cines n
dri esen -éone,~ cest que, sur ces i9 navires, les

iùrmies,'c'st-à-lie ls.deux tiers,. ont été comn-
WI .u>r rîrrî'>.r

mandés à. l'induistrie privée et construitsen, granîde par-r
e, arsonprééceseu, N. r Whitney, -îisWl1

marine sous-la présidence .de< 1M Ctgvelanid. '~C'est. M,.,
Whifnèýi ui-a comt-mencé la reconstitution cie ta marîie-
améciner,, et iliiy, pas àr en faire gloire i Il. Irlar

rison. e ,.J,.jHf .. > .ri> Jr;r
-J~~~~~~~iO ~ P, FIDJI.~i l.1 1 ?3;i .l l 1 "'f rinA .;b ,r,~f11j f~

,M. Tracy dit ensit que .S autres navires sont, 3 enl
constiruction et seront, probablement ,terminés dans -un.~

En. y, jojqait les .deu'< nuai dn la, conistrucl-
tion aété autorisée il la dernière 1 session' du conîgrès la

r 42 navires à flot out en voie cIe construction, savoir
Un cuirassé d'escaclre -ce premîier rang :fowa.
* ~ Tioipu igid-ct~ uiidssts t'ýdegcadre)ýcleii-kpremniiér

Deux cuirassés d'escadre de: sec opndu Y mnrArailr

~Sixiinîôiiitors-.àrd6ubliir) tourelle r pytur. ,la éfnetds
poFts rf,;u/dz - OlLr 'lULÔOZ/

tDetux,çcroisetirscîisssNw ok-bo/' . j::

'Dtux.croiseuirsIprotégés -gnd.iee:r o/tn

-Quatorze.* cropiseurs r., nO/impi Bl'c/tnwvre, ,6'/!:l(1C«-Q.,

Un av iso : Do/p/i/n.rI:3
Six canonnières : -1Voiko7ýi',.oorru/, Pn/ Y

Le rappo~vrent.drandongs àdéails r. l'es 6is
r uins navaêcles, -J3ucou/lis. sur ':3 la;' ralcto .r

.- eu t ple - -:C s//g :,0~ ý. 2.-'i i'. r, Li r>Aij ;.'

plCaqu p entrendae, des longl s, éals sur leis, cons
trci; nava _ ýý1I;les. i ,, , surA il farto r- de

rapide, des projectiles, dle la poudre sans f'umée, e...
Le.rrrrr>rr r, . passage, le Plus, intéressant est celui ùdîiîs'lqe \'
Tracys'Q)ccupe cIe La revue navale qui dloit avoir lieu au
mois d'av~ril prochain. tC'.St le 26 acvî'î quec la flotte se.»
réu~nira laipti Roads, ei Vi gi.ît por, (le la
venirrà Nev*Xrç-Ikr Des il vitat. is apj1,îicdre parta
cette revue, 'dit le ministre de la Mnarine, Ont été~ acîres

Sées lr no j ibrrr
sés toutes les. puissances. maritimes, e t lenobe

des réponses reýus Juq rsn.iiclue que jamnais
autant denviescl fe l;c au~c~ront été r~éunis clantis'les,
eaux américaines. Touts les. navires dIispon~ibles cIe la'

r . Zil ,>,i 'r j r' .3i , .î< 
1 

.î~i i rrrîr lerir rd

flotte deés' Etats-U1ni ý, 'eriî ï,j ar . re.4 Lr une q'iiiî-
zainie-cle navires neu fs,, cdont on iliCài tlcliùvemienit pour

' .rP (r1 (3'> ; !; ;r Ir i-.. ir.,fr,r.irrîrrrrr - f .
leurt permettre 9e figurer,îà' laý rev'ue. On i'-. verraà au-ýssi«

l es deux, caravelles gccloouvernîemeint anueriîcaiî, a.
fait const ruire en' Espagîîe et le gouIlver nment espa.

,gnol Se propose ci'y envoyer la reproductioni ce la cara-
- 1(il il' r' ri '; i,. [:i, , r .' - -

vehie anaMra 'qi ILi&oitcîea fas
<fr b i i r .c i c o s r i r r S r é i . ' r '- r

Le derniier ouv'rage o î iîe~oan'vi a
r-r .jIr. if1 1 1

Il e 'y qïcèiue tnips, ti tt IerarLib~N !Tiiiera,'
clans pisi - rs r- lnunptîbhîèeîince, a
.. 'l r 511 - -1 - , - pri 'r.> i f t r . lijf)

Ile romni~i dc M. Zola :'cle i'~êéJrc jiïtiî
(les~i iif§nitèýiffls u il coîûîeste. r

Zola se soit attaché -à-souligne r l'état de dlémoralisation,
cIe dénuement, cle,,dècompitip n.,po1  ajisi dire, cIe
l'arméêe qcîi a été vamiiceien 1870. ,Il acirait préféré
que. N1 Zola eût monitré l'armiée clans cîne attitude conis-
Lainen 1 liêfpiqtie, bien conindicé janmais lassée, et

le~ pensere sî cai r iecarafa. Il cr'it p -le 1e n

féré que M. Zol e Ot mot notce lofut monssm3e

nasnhîùioflrcer.ln avuûtdontr oià ttil luni. dlaî
leoYqcptýpiAlmra aisl rfî'fj-évdetien Jj :i(fîf

-~
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6o L'OPINION PUBLIQULI.

que l'on saurait, en pareil cas, difficilement s'abstraire
de son propre patriotisme pour juger quelle est la nieil-

leure façon qu'auraient des adversaires de comprendre

l'amour de leur patrie. Or, M. Einile Zola estime qu'il

est viril de s'avouer à soi-même ses défaillances et ses

erreurs, afin de s'cri préserver à l'avenir. Il juge qu'il

est réconfortant de songer que, dans le grand duel d'il

y a vingt an ' s, ce n'est pas la France ' en pleine posses-

sion d'elle-même qui a combattu dans des conditions si

défavorables, mais une France qui, depuis dix-huit ans,
ne se connaissait plus, ne se lenail plus. Voilà pour la

thèse générale. 0
01

Quant aux faits, ÏM. Tanera a relevé des erreurs

matérielles ou des exagérations qu'aurait commises M.-

Zola. L'auteur de la Débâcle a souligné le rôle des

Bavarois dans la destruction de Bazeilles, et ce souve-

nir n'était pas pour plaire i M. Tanera. Mais sur ce

point, et sur d'autres, M. Zola a tenu bon. Toutefois,
des spécialistes inclinent à penser que M. Zola ne fut

pas infaillible quand il écrivit la Débâcle (et tel serait

probablement aussi l'avis de M. Zola lui-même, si oiile

pressait un peu.)
Ils disent, par exemple, que M. Zola a eu tort, très

grand t ort de voir des officiers prussiens coiffés d'une

toque à plumes de coq on des numéros au collet des

soldats français de 1870, et de dater du 3 novembre la

bataille de Couliiiiers, que l'histoire vraie piace au 9

novembre.
Ces lapsus ne sont, après tout, des crimes que contre

la prétention de 1M.- Eiiiile Zola à ûtre dit le-plus exact,
Ile plus scrupuleux et le plus documenté des -écrivains.

lis sont fâcheux, sans doute, à ce po » rit de vue, qui est

tout personnel -à M. Zola ; mais ils n'enlèvent rien à la

portée philosophique et i la valeur littéraire'déson livre.

Soutenir le contraire, c'est décidément pousser jusquau

fétichisme 1.1 recherche et le culte de la petite bête.

M. Tanera n'a pas cru devoir répondre CIL M. Zola.

Cela est regrettable, car M. Tanera est un écrivain

militaire qui a fait ses preuves. -Il est regfettable qu'au

lieu de ré'futer purement et simplement ses critiques, on

ait cru devoir traifer cet interlocuteur courtois avec une

légèreté qui n'était pas de mise. Tel -reporter s'est

demandé, d'un ton spirituel, si M. Taiiera existait bien

réellement. Tel interviewer a liochéý la tête quand il a

su que M. Taiiera était un officier en retraite, comme

s'il était anormal qu'un officier prit sa retraite, 1 pour

des raisons légitimes et avouables. Ces façons de pro-

céder et de discuter, même quand on a raison-surtout
ýquand on a raison sont bien extraordinaires.,

UN PEU DE- TOUT.

Aux jours de danger national, on faisait entendre sur

les places publiques de Rorne ancienne ce'cri effrayant :

Caucalil coilstiles!. A l'heure présente' en France, il

faudrait répéter ce mot à ceux qui sonf chargés de

veiller à la sait ve--arde des citoyens. En effef, la ré-

publique traverse'une phase sombre et' périlleuse,'qui

in'enace de compromettre sa dignité et son iiiflueiice,-'

quelques-uns disent sa propre existence..
Daiisý ' l'esp-C .icý de dix jours, nous avons vu Un gou-

verneinent s'écrouler et un autre naÎtre sur ses rùiiies.

Et, encore, celui-éi n'est-il, pas sûr de rester -longtemps

debout.
Cela- a% commencé par une interpellationi ýà laquelle le

premier ministre Loubet a'refusé dé répondre, et cela se,
continue par une enquête sur le scandale de Panaîma.

Les monarchistes entonnent des, chansons de, réjouis-
sance, tanàis que les républi ' caines dévorent leur 'h onte
dans l'ombre. Ici, on hurle . A bas laý république
Là) on répète opin;àtrêment : Vive la république!
Ç?u'arrivera-t-il P Les évènementsséuls nous, le diront.
En attendant, faisons des vSux pour le salut de la
république ; c'est le seul gouvernement qui convienne
à la France d'aujourd'hui, l'héritière de 1789.

Si, conim e l'a dit Buffon, le génie, c'est 1 a patience,
Ferclinand'Allard, de Lévis, mérite de prendre place à
côté des Newton, des Franklin, des Descarte,* et des
Edison.

Homme complètement illettré, pauvre, mais laborieux
et intelligent, âgé aujourd'hui de soixante-seize ans, M.
Ferdinand Allard a travaillé, peiné, cherché et persévéré
pendant Irente-Mois ans pour trouver le moyen de durcir
le cuivre et l'aluminium. Le succès a enfin couronné
ses efforts et il vient de faire la découverte. Sa vie et
l'histoire de ses tentativès vers ce but sont intéressantes
comme une belle biographie. Il arriva qu'un jour, à
New-York, (c'est là qu'il débuta dans son métier), un
ami lui lut le journal. Un article où on parlait d'unegyptiens 

possédméthode que les Ég a ent pour durcir le
cuivre, mais qui avait été perdue ou oubliée, frappa
soudainement son esprit. Il prit alors la résôlution de
se mettre à la recherche de cet art inconnu, et voilà le
point de départ de sa découverte. Découverte merveil-
leuse ! d'après le témoignagé'de l'abbé ý Laflainme, de
Québec, l'émin ent minéralogiste, et de plusieurs offi-
ciers de génie canadiens.' Découverte qui ajoute une
conquête de plus à lazscience, et qui-ouvre un nouveau
chapitre dans l'histoire du progrès et du génie humain-.

Voici la jolie 'peinture dé la jeunesse que. fait M.
Cliapais, au cours d'une biographie écrite pour lEý.
Hommes ditjour

Ali l'âge heureux et charniant, où les impréýsions
sont vivaces, les -admirations ardentes, les aspirations
généreuses, où l'on voit tout i travers un: prisme, où
chaque jour nous apporte une sensation, nous dévoilé
un horizon, nous révèle titi monde, nous montre une
perspective, nous découvre des aspects incoilinus la-
veille A-e charmanti mais redoutable! Car c'est à
ce rrioni ent que se décident les avenirs, et que s'or.ien-
tent pour le bien ou pour le mal les destinées humaines.

De tous les. prestiges qui peuvent éblouir un Jeurie
homme de dix-huit ans, au so tir d'un cours classique,
il n'en est guère de plus séduisant que celui de la' tri-
bune. Les souvenirs de Démosthène, de.CiC'ëron', .dé
Fox, de.Btirlze; de Mirabeau et d'O'Connell hantent nos,
iniachfations ; des, lambeaux des Philippiques et des
Catilinaires, des fragments détachés des scènes ora-
toires fameuses flottent dans nos mémoires.; des visions
de forum passent devant nos yeux ravis, et. nos Aines
soni,émues par l'es brillantes rémini .scen , ces de la -gloire 

antique. Dans de telles conditions, . quoi -d'étonnant,
que La parole', le verbe éloquent exercentsur les jeunes
hommes sürtout,'une attractionsouveraine P

Leà-àr'clievéquès des Etats-Unis, réunis en conférence
à-New-Yorlc, en iio%,é-nibr6, ausujet âeýI'irf'structiorî des
enfants catiio-liqüesi:oiit".

Io Résolude prom .ouvoir -l'érection d'écoles catho.
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liques, de façon i ce' qu'on puisse y recevoir un plus
grand niombre d'enfants catholiques.

20P Résolu que, relativemenit aux enfants qui, présen-
tement, n'assistent pas aux écoles catholiques, des
écoles du dimanche soienit. ouvertes pour eux et que
des instructions leur soient données une ou plusieurs
fois par semaine, et que -les parents soient sollicités
d'enseigner la doct'ine chrétienne ài leurs enfants, dans
leurs nmaisons.

Ces écoles clu dimanche et cie la semaine devront être
sous la surveillance clieecte dlu clergé, aic1é clu concours
intelligent d'instituteurs laïiques, et, quand cela sera pos-
sible, sous la direction des membres d'ordres religieux
enseignants.

LE CARDINAL LAVIGERIE.

La France perdait dernièrement un cde ses plus illustres
enfants dans la personne du cardinal Lavigerie, arche-
vêque de Carthage. C'était un esprit large, une
intelligence savante et cultivée, unt coeur d'or, généreux
jusqu'au sacrificb, dévoué jusqu'à la mort. Il a laissé
des oeuvres magnifiques, qui valent les plus beaux livres.
A Alger, il a fondé des orphelinats pour les enfants cles
fajiilles arabes décimées par la famine. A Carthîage et

-en Tunisie, son zèle n'a pas été moins puissant, et il en
est résulté des conversions nombreuses, d'imiportants
travaux coloniaux et la propagation de la foi catholique
dans les régions barbares de l'Afrique septentrionale et
équatoriale. De plus, il a pris l'initiative d'une croisade
antiesclavagiste, qui a suscité un mouvement général.
de ce côté et qui compte, depuis, des victoires éclatan-
tes. Mais sa haute personnalité a brillé davantage
quand il s'est fait le porteevoix de la doctrine politique
du pape vis-à-vis de la France. Sa popularité a grandi.
sous le drapeau républicain. Il avait compris l'intérêt
die sa patrie, et il avait eu le couirage. de marcher avec
elle vers ses glorieuses destinées. Que le cýardinal
Lavigerie dorme en paix sur ses lauriers il a bien
mérité de la France et de l'humanité.

Ce qui. fait l'unité de. cette imposante existence,
c'es t qu'elle a toujours su fondre dans un seul
amour trois sentim~ent§ qui bien -souvent se combattent

*et 'sexcluent .la passion humanitaire, la ferveur reli-
*gieuse et le patriotisme., C'est pour arracher à la ser-

vitude, à deés outrages et à des cruautés sans nom les

pauvres noirs de l'Afrique centrale, que le cardinal La-
vigerie s'est -fait apôtre et capitaine. Malgré les occu-

*.......pationset les charges d'un immense diocèse, malgré le
poids de l'âge et les souffrances de la maladie, on l'a vu,
à plusieurs reprises, parcourir les capitales dé, l'Europe,
solliciter les gouverinments, réui dscnsehr
ter les foules dans les églises et tendre partout la main,
afÎin de réunir les bonnes volontés et les sommes néces-
saires ýà l'oeuvre antiesclavagiste.
*Et là-bas, grâàce aux zèles ýqu'il avait enflammés, ,aux

,millions qu'.il avait recueillis, il a-pu organiser ces
Milices religieuses qui rappellent.les. moines-soldats du

moyetn-âge, les Pères Blancs d'abord, puis,- tout récent-
me nt; les Frèrés armés du, Sahara, institution, peut-être
moýins heureuise,' et qutii, n tous cas, n'a pas donné. les
fruit qu'l nattetidait,-chtÙi targés les' uns et les autres

d ouvirir au milieu' des sables, au-delà de nos, postes mi-
litaires les plus avancés,. des asiles aux: esclavesfui
tifs

Mais, en travaillant pour 1lhumaniiité, le ca,âdiîal Lav'i-
gerie n'oubliait pas son caractère sacré et travaillait
aussi pour l'Eglise. L'esclavage africain lui apparais-
sait comme do.ublement odieux, d'abord piarce qu'il '
était l'esclavage, et ensuite parce qu'il était l'islamisme.
C'était bienî une véritable croisade qu'il préchait, et, les
ennemis de la foi chrétienne que Pierre l'Ermite voulait
atteindre cii Asie, il cherchait, lui, à les frapper sur le
contihient noir, cii ' opposant partout la croix au crois-.
sant. -Pour ces esclaves, qu'il essayait d'arracher à
leurs persécuteurs, il rêva~it non-seuleniet l'.aftîîcliis-
senient des corps, nmais, eni outre, le salut des âmîes. Si
les frères armés étaient deos soldats, ils étaient égale-
ment <les prétres et ils avaient mission de convertir.

Entfin, ce qu'il faisait pour l'humanîité et la foi, le car-
cdinal Lavigerie le faisait pour lat France ; eii étendant
vers le sud la civilisation et le chîristianisnme, le pîrélat
avait la conîviction cde préparer le terrain pour la coloni-
sation cie l'avenir. L'itifltience extraordinaire et' vrai-
ment royale qu'il exerçait clans ces régions, il en usait
surtout pour faire aimier et resp;ecter le noin et le drapeau
franiçais.--(Lc' Temps, Paris.)

L'ÉDUCATION PAR LA DOULEUR.

... Retourne à tes travaux ;que dIe ta cicatrice
Germe l'exýpérience et non le désespoir;
La. douleur, a-t-on dit, est l'âpre institutrice
Aut liv're cie la vie apprends d'elle à mieux voir.

Elle a ceci de grand, qu'étant fière et profonde,
Qu'étant le noble enfant dlos nobles passions,
Elle fait mépriser tes vanités, ô mdSiicie,
Et tout le vil calcul die tes ambitions.

Elle a ceci cie pur, qu'elle tient pour inifâme
Le plaisir qui s'achète et l'amour qui se vend,
Gardant à tout jamais des vrais baisers (ie femme,
Le regret éternel et le parfumi vivanît.

Elle a ceci de doux, qu'elle est corýpatissante;
Qu'ayant connu les maux, elle aime les guérir
Et s'approcher, ainsi qu'une soeur caressanite,
De tous les isolés que le coeur fait souffrir.

Et c'est d'elle que naît la pitié, fleur suprême
C'est par elle qu'éclot la rose de bonté
Sur la tombe où l'amour, sanis remords ni blasphèime,
Comme un soldat de Dieu* se couche ensanglanté.

EMILE TîROLLIET.

L'esprit d'autrefois

Bonaparte, passant en revue le iecr régimiient.cl'artille-
rie, où il avait fait ses premnières armies, et apercevant le-
chiirurgiein-ajor clu régiment, qu'il ni'avait pas vu,
depuis longtemips, lui adressa ces mots

A propos, citoyen Bivelot, êtes-vous toujours un
peu original ?:

-Pas.'autant que vous, mon général, votus qui ne
faites rieni comme les autres et que personne ne saurait
imiter.

Signe des temps. Puissance dIe la mode 1

L'autre jour, unt coiffeur parisien, .qui jouit - d'une
vIo gue .Spéciale,, était invité' par 'lettre à venir opérer à
Londîres.' Savez-vous 01,.quele somm.re6il, d cru devoir

: demander pour son petit dép1aicement? Dix mille francs I
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'Un cdes>siknesilés plus-inidiscut.tables de la;' prospéWité
d'une% grande.; ville Ise. trouive.. danls'' ,l prosýpérité i des
ckibs. , Leý club, iest' nôn-seulemntL, 'le, lieu idu déla'ssè-
;mbnt .et. du ipl.iiisir, ic'est a.,ussi.]I enidioit,:où se ;brassent

le.s granides aoefaires, où l'nse tiett aît coutranit:deà évè-
- nemcnts,/ où i 'oi fait les' rencontres agréa-.bles'etl%:ù'tiles.
1Les'journd-ux 'politiques, -les, organes du. conierce, ýdc
-laifinanýce;. de l'industrie, les revues scientifiques et lit-
téraires,- lesfeuillesý illustrées,, comiques et mondaines,, y
sonÉ:rcçus., '' On peut s'y installer, pour.-.une; heure,' polir*
une! soirée,. cn itoute, pix et. tranquillité, 's'y 1distraire,

-s'y inistrulire.r Le1billard, 'les-1cartés;1 !les '.jeuxîiàthléti-
iquèés y apportent ýun excellent; paýse-tnlps,I eti:I'es
riègleiients, itoujours sévères. udans; un: .club, bien; cônduit,
son, une garantie!de dignité et-de bonîiietenue chezý les
mnembres.', >'.

Monréa es lagemntdotée sous ê'e:rapport! "'Plu-
4sieurs' Cle ses clubi sont cIe' la ;plus: luiiute' iimlortance,

d'autres sont declnscrls.moîidaiiiý, la;plupart-
sont dles lieux de distraction fort désirables.
L' Opi.*to i Pitbliqtit co iii,ience: tauorhuup ree

des cltubs,-r-evuie que la presse française de Montréal
nl'a jamais fIîie et qu Lsera VI.s sans, iîi'têérý,t..pour le
puîblic. . . i', ''"; q

ULJ CL.UB 5vT-JAMES' "'"'.

Voilà le roi des clubs du anda le plus important,
le plus riche, %le; plus 1prsl)Lireet le plus -élégant. LTous
les autres, -iToéoito,,-î à ubci llfx~ Winni-
peg, lui font lerq .I I comnpte. parni,,seý membiês
la plupart (les millionnaires canadiens, niosf hom~mes
politiques et nos hommes dl'affaires, les plus éminents,
la haute gomime, de. ïMontréal et plusieurs hommes dis-
tingués dudehlors.. , ;~tH .4.i.;, :~'.-4v'

Le pr.ince de Gallési leprinice Alfred,- le prince Arthur,
le dutc c'Yort l ouenergêé dti Canada en
sont membres honoraires.

Le comité d'adnministration actuel se ompose comme
suit:.-

Le coloti,17 ..,C., -el2iaNv, préidenit...
M. Charles IlopIii ,tré.oriçr. ,.* .-

Mý . George Ï'. Snill1, secrétaiire-gàérant
ÎNM. Q.,Mi-teni,-ister, C. I.;l-Iosiîper, L. J.,?ogt.CG

l-lope, d .Si,,.G S>iaîglinessy et, G. I-I.R.
uhiiiivilt, membres dlu coité. ~ .

1l y, a actuellemient environ oinemlbres réguliers,
ilon-résidap't à Montréal, privilégiés et surnuméraires.

V'o'iëi-è nom frâiçais qui sont sur 'la liste

.iM 3 E ïi irNUieRS.,, 1; Bo' t r ll ieý C '1

quet, Cils. Courso.4l;' J .NlnDtil;JJ'xdgtt2

colonel IIihesir Alexandîre Iacoste,' Arn'-a'lnd 't

1-lector Prévrost, lý7Pr' 4fointine, Adolphe Roy, .joseph

Rielle, hon1. j. Er,. Rôbilti, ?tur Roy, M. Schwvob,
P. W. St-dè I, 6i ëÈkiýë,~ ef'1d jugê \Vfltîêe.

i-- v; Il' 'iq Z ./1

1cLChon.,.'A;.'i-t Cala;> ubcYt~~' .?dnr

T,' . t'.
.-T'T

t- - '.''.. - ' '

M. le juge BlanicheétQ'éb i. 1 '~ tta-
Tv -C -C'l½ôî--iti Ouëbec ;le", lieutenànt-

ccionel Ct 'Orso'nnents, St-Jeaii ;' et VaiiBu?É-

'Les liànoraires du "kiùb'sonit 'Comn'îe suit

Mebresn&irsa, $ 15 d'tré et 2 0 par an.
Ménireànon-ësilaits,"iËôd'eit'rd -t $ýrIJr a.

Membres privilégiés, $40 par an, oPi $2- ar ix mois.
Les éleictionis dles m'enibres oit 'lieu le premier mr

credi de chqem is, pr'~ .1frichaà' ê p endanùt' hûlt

L' clubý est situéabi'éoin des ruiés<Doicl;estë'ï ýetV Ui-
versité, en plein quartier fashiionable, à dix' ffiiiutes de
la place d'Armes. -- C'6é,st-'ùnê s'dperbe construction de
pierre jaulne,t,'deJM1quo, à laqueleieop çstl en train d'a,-
jouter un nouveau corps ,de-bâtisse de $5o.ooo. Il y
aura alors le salon et la salle csdames, où les femmnes
et. -riles des mienibr-es.pouiroi't aller uujeuIIiid'fdte

v olonté, .

ECARNET' D'UN: MONDAIN ">*"'',

Arrière, lecteurs I ouhaite'z-mi 0l" bonnà-lrnnée
mais, de grâce, plus de, poignees de ain. J'en ai

presque disloquée et, pour un rien, jenverrais
au diable mon mneilleur ami, s'il 'avait la mnalenc~ontreuse

fantaisie, dé mne sr'.' l patte dCe devant..'t t

Y, ti

renconfènt'da T lessaôi deVant Îè'feî dé-grille donht
lint r i."' l'làdéiiob'dct-
rite que on a i.l y;'teieisei«eît jeter sur leý r'ep-
t ior~ n s deI '''s-iid A v èc ï' 1s i "~t au iit ss i
,disp',. *trél.e banialités "des 'conveirs'iis ilô"jou'r 'de

l'n ersonne n'y prara, 'si ce nl est ceux 'qui aimaienit
asî'ýo1ry. 1 'ouiiamisr"'de' la bêtise

huîmaine. L~n'; i v.:'~~I:TjUç

t " Làrêc'etion;annele. esofficiers du;65èhi4iatàillon
_eu ;cilieu,:' le1 prem ier 4 Ide'.l'ail" 'comme d'habitude.;.-Le

IcoiinindanU'tet 'ses" oflicierýs :y) étaient 'tous: on' grande

-te uf .Eî'viroi "ceitLi cinquanté>' persoines soht' llées
'sïh~tr'Wa îlonne aéX'nosr rgàlaiits,: militaires,,-qi

lesrôtt'reýçus avec : leu re'pioverbiale:ýam abil ité. r:; J

r~L-e;etard:s'ubi !par tl!,Umbiria.,,' danis, sa tderÏ-ièreraver-
ase;vait!-'rafidemiît alarmê'ýi le,,pu.blic.. .-A'ce,lprqpos,

on aî;éiqié, lef sou.veniirii'Gity-of B,9oon, parti :de':Neýw-
-YVoik' pour ïle. Hivréyt, en 1871,,rýavyec,,,desg c.etai.nesý,de
,pàssagérs;à 'son bo'rd; -et dontu :i'napîs jam ais.ei1teîidu
-parler. -_Pas aine é'pa-ve.Êsur! lanier,-pas une itraçe .çlde ,i.9»
passage, pas un stirviý,aït npour. ,raconiter, le'idésastýe.

-Sltiti fr,ýïppé ;àrun iiceegt olàfn
-Avait-il-brfflé enIier,1ouîavýait-il été 'siinplîilie.nt.engou.-
.ti) partlibcéan; dans uiec-tenipête?.;.-.ý NuI amisp,

nul1 -iie pourra janidis tlddire;ri, - Il i'f -j

-,iJ o'urpar ijàur,ý ;'oiî attefidiitl.des.,rnouvelle. :.T:Des1,:se;-
inanes i~ pssêent-'~csderniers espoirs.s!Mvanouirnt,

lesildeuiI> furenit .accéptêsi ett-bieitôtJ'on, iielparla- pl us
'd iy of Dos/où; qù&dcomméè d'une t ýlégend e.s-inistreCgu.

.récr't leï'aquelIe chiacuitse.sdntait:einvahi.par ii.di.eami
et profonde tristesse. ;Ail
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'MëýSclatié? Biifr'éaét. Desft~iîsot'iVSè

res àmintiiL"ý.L'ônièitps 'l'' rac'ne iis
la réception promet dl'étre. très nombreuse. Le toi

ivil,(lfaçi sera Là.. Ces aines demneurenit.,aýî St-

Lawvrence H-all, et recevront ,dans les ppenids encore
do'nt. la'd dcoration,,< é exécutée, 'nl'yý a ecr
longtempsý,,sous ladirectiorrdce M., 1't Il

-,, Aipr.opc!5, pouI:qu.oiprend-;on. sur soi,dleurisqelu
* ýernps,.eiieti,.oyanit <les invitations,, d'écrire les;nomis des

invités au clos des cartes ? C'est cIe nmauvais goI(j et
contre l'étiquette. Le nom.doit s'écrire sur le recto de
la carte, ou ne s'écrire que sur l'eniveloppe.. ,,Cette dIer-

fire'rnanièren'est admise.,que(p1rlsiitt qu

n6 e emandàenjt' pas cle r épone q. ri sel
On montre aussi ipeu Ie, got ln a préparation dles

cares. Toute invitation clevrait être graveée ou écrite à
la main. Il est incorrect 'd'enivoyer une invitation ipi

oi'd,iibien' que cela' se 'fasse parfois:rêheizt <Cles;gens t,'rès
bien.

Lamêne faute.se commicet rtqutemm nent pour les car-
;.tÈsi de*:visite.r L'idéêe âj.isýi' ce faire imprimer, sa.carte !...

On doit ou la faire graver, oui.l'.écrir-e à'la miain.ý t Rien
n'indique l'absence de boný goôt commie ce détail, si petit

enapparence, si considérable eni réalité. 1l ni'y, aiqule
la"~~ 'ara~ie"qui~ 4 s * il Un '~

Lapeir réception officielle: clu 1 lieuitenaniit-oi, go~elr

i- ýyCnliýp1eaitîi a u lieu àt J'hotel dlu gou1.vecnem'ent, àt
ýbe, unile' 2janvier. A coté desiniembres' du

cabinet et clu' personniel milit cire, de re
SIli'c~ Vil,, lý etroviet; l-es oýfficiers dles divers corps mniitâirs cle" la

ee aiaen gi rande tenue. Pench1.,nt deux heures,,
ledéfiè's conntiu p -resqu ,Le ininiterr .omipu. T6 lit ce

.que Oube ossède dle no tabilités, .Lait là.

,m u J u nrr'fI 2, yr- ý) I l t 1 r,' t 1 ''ý ''r ;1) 'n:;~ '
4 Lipçident t~ jour a,6té la, prse , ,dnl,ý

parmi 'lesl visiteurs.; Prstuited'uniediý,i--ic
d'opinion sur une question d'étiquette,,i lieutenant-
goüverneutf,çý,Qcîébeç et Son .En i nence nie se visiLaiei t

plus olliciellemient. A peine se rencontraient-ils à' l'ou1-
vertuire de chaque session provinciale.

gers et i' P ap ea1 diffèrenht "d'opi'iiiif,ý c'sjt'ilr
serait pas'sage pouf; nmoi' ;cle risquer une opinion. M.
Angers avait peu t-ôtreý raisott; ,fNM. Chapleau n'a certa i-
nemient pas tort.,,f Voici poruo:ersonnieîîi'enivou-
dra au lieuteniant-gouvernieur d'avoir mlis' de côté une

qustonn rglée' di'ý'.ýý' .êré'ôl ' et d'être allé, Sans

*attendre la visite de Son' Eiriiéî1ce, rendre ses respects
à un prince dIe l'Egliser'véliérable vieillard qui a jeté
tanit de lustre sur la province-. lonit1M. 'rChlapleaui est

-oujird.1iiule représe~ntanwt, oficçiel,.r''~À î

tLJPEirtdèikE cles ceérîé's"o'*ffiils),* o'îUýl?ôiV s?li.tbittue à

* faire les choses selon l'étiquette, il arrive presqlue invari-
blement (que leý règles de lia'près ancétSbio Iè, par
oubli du négligence I lkitMfiftd4&p 'éti ~s' SOuI-

vent par ignorance'.. .Il njri ,pourtant rien. qui donne
*du ton à un clIner ou à\ une réception comme <le voir

tenir, je donne ici la liste, facile' à ôber"'li~'re-
tb '' oé Utl,6l et e41j sonSt d Ç à ~ à a t' sen 'e,

. egou îgc son<, rtgnri,
nistrateur clu Domiinion. ')W >'.'tiLi''IlQ'

""Q _iébéc, r'ccd l'Nuel-ce"(d)' d'û!Nouveau-t
Bruniswýick, (e) et (les autres provinces.t

t4ý 'Les 'niinist'rcs clu cabinet' fédéral. t't

't tîé ià I, ctlàtt.t

È t6 Les'jiîgé'seî dîièlef'des hauùtesýcours, (
7. Les conseillers privés nie faisant pas' pa-rtied dca

-binet; ~ t L r,

9. Loturdes conmîitios.t
îo.ý Les,'julges <les hatutes'couris. ' '"

i Î. 'Les: députés3 auxk coiiiiinunes. tttt

12. Les iniistresý proàvinliaux. ''

13. L'orateur du conseil législatif.t'' t

14. Les conseillers législatifs.
15. L'orateur <le l'assemblée législative.

Danschaque catégorie, l'arc se 1 Iîý1éri;\îto
rité. L'on peuit donner -à <les consuls-gênérxx 'L t

<les étrangers ou Canicncts-de distinction, qui nie sont

pJaS sur-la liste, unle placce (le Courtoisie, Proportionnéet
à la ilîauteur de leur position.t

la ré-uniioni, clucliib dccare quLi devait, avoqir lieu
mardi, le 3 janvier, chez madame Arthuiir Simiia.rcl,, ',I été
remnise à plus tard, paîr suite cIe maladie clans la famnille.
La prochaine réunlion aura lieu chez miadamie H-enri

't 'tt 
t ' '

Le capitaiie Coursol, quiit a ssé une c iiiîz.iîîe 'de
'jours-à NéîV-Vorc,' est' revenul ier, aprês 'un' excellent

voy4ge.

d t':t,~ et' ma'isaon Sal gnsyè-lcrfiilet'hs

*un appartement aui Windsor pour cdeux ou trois iiùoiý.
Il. faudra aui moins clix- seiiiainles pour réparer les dégâts

MUt'pa'tleauet e fu.jolie saison ,tpour lseI îir )dlé-

Mademioiselle BIa«'îh'el 'ibauîcau,~; arvssn
becquoise que tou.tA l onde' admire' et' vlntIt ~ie<ille
capitaïle'est 'sifiere, a pa"ssé quelqu'es'seans clh'ez
madame Andcrewv Allan, et n 'est retournlée à bWéibccîque
dernièrement. On annonce _son engagement tu capi-
taine J3enyon, petit-fils cIe M1\. Andrewv Allan, présente-
ment atc'à'abfte'd i ciale.C'est une
nouvelle qui nî'en est pîus-une, car le vlent était depuis

dloigternps chùs cette clireE'tion.' r '.' rt '
1;: r r r : i li -: i~ '.' . l t '. 'A IZ I

La souscription porl~mnmn, hmli,à
.Québec, s'est élevée ;' 1$6.i,74,50. C'est unI joli cliffire,
qui tf iiietn'érautx Cînaclièîs. 'tùêbéc -et' oin iréal
ont foufriii la pirsquie tbtalité <le cette' sommeiè.

Cueilli clans lEc/,-le petit clialoguetic-t qi
s'~lnetps. elîieueniet. i:a, rIe n~éîte;<lVaýyoir <le t

l'esprit '.'r:ç '' l;~ ri
L'/on. M. Outie/.- Dites donc, Caron, votre candidatt

Pionnie n'est pas de la force cde 'cent *chievauxti-vapeuir I'

les ch'disirttrop. fo'tS, vioyez-voiIs. 'dn "car ; 'ri ct,,
rlrpouirraieii reret.'apae'. r 's'aîs'uja ."

fait êlire'.T i iietei à M onfit.ino redii6y, e~ q i ejéc 1 e 

'poiureh Ü'iii' ýe f iarasùâer"d&iDeÉhi cins, 'qui 'âspirai Ldéj 't: '

'I
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COLONNE POUR RIRE.

Figurez-vous que le billël suivant, d'un père à son
fils, tombe entre les mains d'un candide anthropophage:

"Monsieur mon fils,

4! Vious aviez une maison cde ville, vous l'avez mangée!
Vlous aviez des terres, vous les avez dévorées!l Du ino-
bilier que je vous avais donné, vous n'avez fait qu'une

*bouchée ! Main 'tenant, il nec vous reste plus qu'à ronger
Votre frein !

-Quel appétit ils ont, ces blancs Is'écrierait le can-
dide anthropophage.

Chaque pays a sà plaie: pour l'Australie, c'est le lapin.
Les lapins continuent d'y îýullkr, se moquant des

Pièges 'qu'on leur tend, aussi bien que.des, poisons qu'on
*leu r sert, et,. qluand ils ont. tondu le tcr.raîn, jusqu'au cder-

-nier bri'nd'lierbe, ils. grimpent, aiux . arbres, comme. des.
écureuils, pour y manger les feuilles et, les ramilles.. Les

prendre nia place dans le cabinet.. Avec des gens
comme Dionne et 'rurcotte, mes jours comme ministre
sont en sû~reté.

SL'hon. ilf. Oi;nc/ - Bien trouvé, mon collègue. Il ne
faut plus faire élire des hommes comme Tarte, ils voient
trop Vite clair à' travers notre jeu. A Montréal, j'avais
mon Desjardins, miioi aussi, qui m'emibiè-tait, et je l'ai
fourré au sénat.

Sir Adopw.- Le remède est famieux : je l'ai appliqué
z: ngretjm'nrouve [rès bien. Il est bien rare

que l'on rencontre (les revenants dans ce citnetière-lâ.
L'hoet. AI. Qime;zl : Dans ltus les cas, il faut que les

bleus cie l'lslet atient la force robuste, s'ils préfèrent
Dionne à Tarte. Il n'y a que nos amis les contracteurs
pour opérer un pareil miracle.

M. Re né de Villeneuve, de Paris, est à Miontréal, où
il passera plusieurs mois. Il vient d'être élu membre
du club S/-Janic.c, sur la proposition cie M. Maze et de
M.L Forget.

* Un visiteur entre dans une miaison die la rue St-Denis.
On s'empresse au-devant cIe lui. Une très jolie fille,
vingt ans, pas hardie pourtant, se multiplie en politesses.

-Voyons, monsieur, déboutonnez-vous 1 .
Tête du visiteur.

La réception cIe madame McllShanie, mardi, le 3 jan-
vier après-midi, a été mragnifique. Environ cent cin-
quante dlames s'y sont rendues cde quatre heures et
demie à sept heures. Dix jeunes filles, en robes de bal,
faisaient les honneurs, cde la réception.

jolies femmes, toilettes exquises, musique excellente,
crèmes et gàýteaux délicieux, vins et thé exquis,- enfin
tout ce qu'il faut pour le grand succès d'un five o'c/ock

Grand bal à Ravenscrag, chez M. H. Montague Allan-,
lunci soir, le 2 janvier. Environ 2oo personnes', l'élite
de la société anglais e de Montréal.

Une réception à Ravenscrag se passe de commen-
taires :c'est le nec plies ultra de l'élégance et du luxe
au Canada,

UN MONDAIN.

paysans australiens sont consternés. C'est la ruine, à
courte échéance, si l'on ne trouve le moyen de mettre
un terme à l'appétit cIe ces terribles rongeurs.

Les chasseurs japonais ne son t pas difficiles. Toult,
pour eux, est gibier de bonne prise et ils déchargent
leurs fusil 'jusque sur les grenouilles.

C'est ce cîui ressort clairement cIe la nouvelle loi sur
la chasse atu Japoni, où se trouve un article qui "linter-
dit aux chasseurs de se servir d'armes à feu contre les
grenouilles ýpendant là période du 15 mars au 14
octobre."

Les domestiques:
- Vous voulez me quitter, Justine ? Pourquoi'? Quel

est le mob ile qui vous pousse à cela ?
-Madame, ce n'est pas un\mobile, c'est un cuirassier.

On parle d'un banquier fort connu qui, parti de*très
bas, a aujourd'hui une fortune colossale.

-Ce qui m'étonne le plus, fait quelqu'un, c'est'qu'il
est venu à Paris avec de la paille dans ses sabots.

- Moi, ce qui nie surprend le plus, fait un autre, c'est
qu'il ne l'ait pas mangée

Une bonn.e histoire rapportée par un journal anglais:
Un homme de Bicîdeford avait appris à son çhien à

rapporter tout ce qu'il lui jetait.
Un matin, l'homme alluma la- mèche d'uhe bombe

explosible qu'il jeta ensuite dans un petit étang rempli'_
de truites,afin de faire une récolte de ces poissons aussi
abondante que peu fatigante. Malheureusement, le«
chien, fidèle à l'enseignement qu'il avait reçu, se préci-
pita à l'eau et rapporta la bombe dans saýgueule.

L'hommne se sauva au plus vite, poursuivi par son
chien, qui tenait à déposer sa dangereuse prise à ses
pieds ; il put escalader .une palissade"et mettre ainsi une
distance raisonnable entre lui et son compagnon.'I
était temps. La bombe éclata.avec fracas, réduisant le
pauvre animal exi miettes.

Si vous n'êtes pas convaincu, allez vérifier.

Calino se môle de littérature, à présent. L'autre jour,
on récitait devant lui ces vers de Victor Hugo:

Que reste-t-il <le lft vie,
L'autour ôté?

-Moi, fit Calino, j'aurais dit plutôt:.

Que reste-t-il de l'amour,
La vie ôte?

L'esprit des enfants

-Monsieur Tomy, je vous y prends encore l Pen-
dant mon absence, vous avez bu un verre de malaga!1

Non, maman, ce n'est pas moi, C'est un biscuit qui
la tout bu.

-Et ce biscuit, où est-il ?
-Pour le punir, je l'ai mangé

Un Arabe, en grand costume national, entre au MOU-
lin 'Rouge.

Aussitôt les habituées de l'en~droit s'empressent autour
-du fis du désert et palpent -;on1 burnous,'heureuses de
toucher. un cheik (un cqe)l

(u chrl
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